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AVERTISSEMENT. 



OOiT en Allemand , ibit en François , on a beau- 
coup écrit depuis quelque-temps fur la Pruflè 
& contré la Prufle. Le nouveau Gouvernement 
a été jugé avec une févérité extrême. Dans tous 
ces ouvrages , il cft queftîon des illuminés. C^eft 
à cette Se(fte ténébreufe qu'on rapporte prefque 
tous les maux qui défolent Phéritaee de Fimmor- 
tel Frédéric. Dans de telles circomtances , il nous 
a paru convenable d'appaifer la curiofité du Pu- 
blic 5 & de donner cet Eflài , qUe la Vérité avoue-^ 
ra. Les tableaux font efirayans ^ les principes font 
pervers , les conféquences font terribles , & c'efi 
pourquoi nous avons écrit S'il efi dangereux de 
parler , il feroit perfide de fe taire. * 

Quoique l'Allemagne foit le foyer de ces erreurs 
fiineites, quoiqu'elles y jouiflent d'une haute pro- 
teétion ; elles ne font pas tout-à-^t étrangères 
aux autres Nations. La France n'elt pas entière- 
ment pure; & fi dans la crife qui nous tour- 
mente 3 les Martiniftes n'ofent , ou peut-être ne 
. peuvent fo faire entendre , ils reparoîtront avec 
plus de danger lorfque le calme fera revenu. 

O mes Concitoyens ! croyez que nous ne ré- 
pandons pas de fauflès allarmes. Nous avons écrit 
avec un afièz grand courage , &. àous fommes loin 
d'avoir tout dit; pourquoi ? c'eft que chez les 
hommes la vérité nue eft la plus violente des ià- 
tyres. L'étonnante fcène racontée au chapitre neu- 
vième , les incroyables myftères révélés dans les 
notes , font de vaites fujets de méditation, Il J a 



en 

cependant des împofiures ourdies avec plus d*a- 
drellê j mais on ne peut encore les dévoiler fens 
indiquer le lieu de la icène, & dès-lors c*eit livrer 
au ridicule des hommes que TOrdre SodaL a io- 
térêc de ûîre refpetfter. 




INTRODUCTION. 

LoRiSQUÉ faî ^crît cet Ouvrage , je fie me fuîâ 
pas flatté d'être cru , & cônféquemment je ne me 
fuis pas flatté de convaincre. Quand ort vient ré- 
véler des chofes fi extraordinaires , il faut Te ré-* 
Jîgnei*, & s'attendre à jpaflèr pour un Déclamateur. 
Dès qu'un Ecrivain en déclaré tel^ on fe difpen- 
fe d'examiner fon Ouvrage. Mais fi la force du 
fujet avoit feule exalté l'imagination , fi la con- 
iioiflance du mal avoit aigri le jugement , fi le no- 
ble defir de fauver les humains avoit armé Télo- 
qwence de ces traits foudroyans qi^ accablent l'er- 
reur ) fi l'on n'étoît forti de fo^ caraétère que 
preflé par l'imminence du danger , tout Leéteur 
impartial devroît du moins obéir à cette crainte 
falutaire , qui trouble une fécurité perfide , & 
juger par lui-même fi les malheurs prévus font 
chimériques ^ ou fi la prudence ordonné dé s'eix 
occuper* 

Les gens honnêtes s'allarment , les gens tièdes 
doutent , les coupables nient , les fages examinent ^ 
& c'eft eux que j'invoque en ce jour^ & dont 
je voudrois éguillonner le zèle* 

On feroit aflèz porté à détefter c^te machina- 
tion myftique : mais on ne croit pas çncore à fon 
exiflence. Il faudroit pouvoir articuler les faits , 
mettre à même de les vérifier , nommer lesagens^ 
accufer les impofteurs , produire les témoins , pu- 
blier les écrits, commencer un procès en règle ^ 
luivre une informatioa Tout cela feroit poffible , 
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( iv ) 
fi les Corîphëes de la ftcte n'étoufïbîent pas h 
première voix qui ilélève dans les pays où le Sou- 
verain eft le Pape de cette nouvelle Eglife. 

Je ne. fais par quel enchantement les Princes , 
ordinairement partagés entre les plaifirs & la foif 
d'un nom brillant , ont été Içs premiers à adopter 
une confédération où ils ne peuvent que perdre. 
On en compte trente en Europe , régnans ou 
iion-régnans 5 tellement imbus de ces abfiirdités , 
qu'ils font inabordables à la raifon la plus tolé- 
rante . Veut-on compofer avec eux , & procéder 
par la logique la plus fimple , ils Commencent par 
fè défier & finiflent par s'éloigner. On en voit^ 
qui feroîent le rebut de l'humanité , s'ils ne traî- 
noient pas un nom relpeété , fe faire Prédicans & 
répandre le dogme des Illuminés dans un infîpi- 
de bavardage. D'autres , (è conftituer Proteéteurs 
Fanatiques d'une Religion qu'ils ne comprennent 
pas , ouvrir leurs terres , qu'ils nomment des Etats, 
a tous les Avanturiers que difperfe la Secfte pour 
parvenir à fes fins. La plupart accueillent avec un 
emprefïement fanatique , tout ce qui porte la li- 
vrée des Swedemborg 5 des SchrœpÔer. 

En France , la Cour çft étrangère aux élémens 
* de la Théofbphie. Le mouvement rapide qui agite 
les efprits , ne donne à aucun fyftème religieux le 
temps de fè développer. Les Corps Littéraires s'en 
moquent ; la Bourgeoifie laborieulè , & heureu- 
fement peu înftruite , eft encore inacceffible à cette 
efpèce de feducftioa Mais il exifte une foule de 
petits partis anti-philofophiques , compofés de Fem- 
mes Savantes , d'Abbés Théologiens , & de quel- 
ques Prétendus Sages. Chaque parti a fà croyan- 
ce , {qs prodiges , fon Hiérophante , fès Miflion- 



(v) . 
naîres , (es Adeptes , fes Détracfteurs. Ainfi Paris , 

le centre de foutes les charlataneries comme de 
toutes les lumières , offre des Vifionnaires de tous 
genres. Chacun tend à expliquer la Bible en fa- 
veur de fon fyfiême , à fonder fa Religion , à rem- 
plir fbn temple , à multiplier fes cathécumènes. 
Ici Jefiis-Chrift joue un grand rôle; là c'eft le 
Diable j ailleurs c'eft la Nature ; plus loin c'efi la 
Foi Partout la raifon eft nulle , la fcience inuti- 
le , l'expérience une chymère. Barbarin fomnam- 
bulife, Caglioftro guérit, Lavater confole, Saint- 
Martin inftruit, d'E ^^^^ ( i ) res facra 

mifen Tous employent l'erreur pour arriver a une 
réputation utile ; & iî l'on excepte Lavater , • qui , ' 
par un mélange d'efprit & de bonhomie , fait 
dé bonne foi des dupes , les vifions- font dans la 
main des autres un reflbrt dont ils combinent les 
mouvemens avec adreflè. 

En Allemagne , les Cours donnent une împul- 
fion à tous les efprits. Ils font plus folides que ra- 
fines 5 dès-lofs on le convainc avec des menfonges 
mis en fillogifmes. Dès qu'on a tourné leur bon- 
homie naturelle vers leur idole , qu'ils nomment 
philantropie , il y a peu de travers qu'on ne puiiîe 
leur feire adopter. Lés petits Princes , qui ont la 
manie d'être loués , & dont les noms s'oublieroient 
aifément dans les grands intérêts qui agitent conti i 
nuellenjent TEurope , fe laiflènt aller au doux en- 
cens dont les enyvrent les Prêtres des Illuminés , 
prodigues d'éloges jufqu'à la fatiétë dans des livres 
que perfonne n'achève , mais que beaucoup de 
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( I ) Il fubiiToît alors les horreurs de Texil aux i(le« Sainte Mar* 

cuerice. 
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(vj) 
. gens commencent. Les femmes (è jettent auflî dans 

cette myfticité , & s'imaginent par-là refTufciter les 
beaux jours (Je leur innocence ; la clafle des Cour- 
tifàns embraflè la nouvelle Sècfte , parce qu'entre 
les Proteéteurs & les Adeptes, il y a un corn* 
raerce de penfions , de pf éfèns , de titres , diri-» 
gés contre ^ies initiations , des myitères révélés , 
des prédidtions confblantes ; il en refulte une grande 
fidélité à des dogmes rémunérateurs. 
V En Pologne & en Ruffiç, ils font des Profé- 
lites 5 en Ruflie' fur-tout , où la Religion fe prête 
aux fyftêmes myftiques & à tout ce qui tient à 
l'entoufiafae. Il y a de grands Perfonnages qui 
apoltolifent ; & quoique l'Impératrice rejette tout 
ce qui tient aux foiblefles de l'efprit humain , il 
fe trouve des Théofbphes , même (bus fès yeux , 
qui les évitent ou les bravent Puifle fon SucceA 
feur hériter de la même Philofophie ! Puifle cette 
vafté contrée ne connoître d'autre efclavage , que 
celui auquel la condamnèrent fes premiers maî- 
tres ! 

Croiroiton que l'Angleterre , ce pays où l'on 
penfè, n'eft pas tout-à-fait affranchi de ces honteu* 
fes croyances ? Ce n^eft pas un fyftême complet, 
à rinftar de l'Allemagne , mais il y a des efpèces 
de confréries où l'on dogmatife , où l'on foutient , 
par des fecrets , le zèle des Initiés. Les progrès 
feulement font moins rapides que par-tout ailleurs , 
parce que les Anglois voyagent beaucoup ; & 
quoique la^ plupart voyagent très-mal , ils appren- 
nent cependant à connoître la maflè des hommes 
&- du moins s'apperçoivent que par-tout c'efi l'efi 
pèce la plus ; vile & la plus mépri(able qui fe dé* 
voue au métier de tromper & d'abtutir la condi- 
tion humaine. 



( vii ) 
Nous avons lonc-temps balancé à pubKer cet 

écrit. C'eft fonner l^rme , dira-t'on , c'eft donner 
plus de confiftance encore à une Secfte naiflante, qui 
renferme cent fois plus de Dupes que d'impofteurs. 
Jusqu'ici ces grands Corps, dépofitaires de la fcîence, 
n'ont pas embraflé ces dogmes nouveaux: & n'y eut- 
il qu'un jufte , il faut faire grâce , en (a Êiveur , à 
tant d'hommes dont toiit le crime eft de n'avoir 
pas reçu de la nature cette heureufe & rare périr 
picacité qui met à l'abri de la fédùcftîoa 

Loin de nous de tels principes. C'eft la pulilla» 
nimité qui prend le mafque de la commifération. 
Quoi ! nous devrions nous taire , parce qu'on criera 
à la calomnie! au libelle , à la méchanceté ? La ca^ 
lomnîe ! Mais il eft des hommes que l'on ne peut 
pas calomnier. La noirceur de leurs projets eu un 
abîme méphytique , dans lequel le vulgaire des 
mortels n'eft pas capable de defcendre , & qui fe* 
roit encore inconnu 6ns les exhalaifons perfides qui 

fe répandent au loin pour le malheur du monde 

Un libelle ! Eh oui , (ans doute , cet Ouvrage , où 
l'on parlera d'eux , en fera un ; car l'on n'aura que 
des vices à préfenter , que des crimes à révé- 
ler 5 que rhypocrifie à peindre La méchan- 
ceté ! Eh qui en eft le plus coupable ? celui qui 
laiflè froidement égorger fes Concitoyens , ou ce- 
lui qui place des ïentinelles fur la route du pré- 
cipice ? Il s'agit bien d'égards , de ménagemens y 
de politefîes , avec des hommes de fer , qui , le 
poignard à la main , marquent leurs viéHmes. 

Suivez 5 fuivez ces lâches principes ; vous y dont 
le métier eft d'aduler les Rois , d'excufer leurs 
raéprifes , d'exalter les moindres élans de bienfai- 
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C viij ) 
lance , & de . divifer quelques quaKtés douteufes. 

Achetez à ce prix , je ne dis pas même les hon- 
neurs 5 tous vains qu'ils font , mais un peu d'or , 
digne pEéfent de votre ame , & ne venez pas 
nous parler de votre amour pour la vérité , de 
votre philantropie , de vos engagemens avec la 
vertu ; reprenez votre infolente ejiimc pour ces Fil- 
les du Ciel y oc réfervez-là pour les Dieux de vo- 
tre Seéte. 

Quand on leur tient de femblables difcours , ils 
ne peuvent répondre ; moins encore réfuter. Alors 
ils perfécutent & lubitituent Tufage tyrannique de 
l'autorité , dont ils fonfdépofitaires , à l'uiage du 
raifonnement qui les ferviroit mal Pour échapper 
à l'odieufe réputation attachée aux Perfécuteurs , 
ils détournent le cours des grâces, de la juftice même; 
car employer le talent modefte, eft une dette qu'on 
acquitte. Ds détournent, dis-je , le cours des grâ- 
ces de leurs Adverfaires , & les laiflènt végéter 
dans cet oubli humiliant , qui équivaut à une per- 
fécution , la feule peut-être qui tourmente le génie: 
Méprifé 5 il va chercher des climats, moins injus- 
tes ; ou s'il demeure inflexiblement attaché à (es 
pénptes 5 c'eft pour combattre , & arborer l'éten- 
dard de la raifon. Alors les Partis fe forment , 
les querelles naiflent , les plans de défenfe (e 
combinent , le mécontentement devient général ; 
les voiiins ambitieux en profitent , les guerres s'al- 
lument 5 on place des Généraux Vifîonnaires à la 
tête d'une armée négligée, phls inquiette de l'ar- 
gent qui la foudoira , qu'emprefîee à défendre un 
pays qui lui eft devenu étranger. On met aux pre- 
mières places des hommes fans nerfs , fans génie , 
ou quelques hommes capables , maïs qu^on a bien 



(ix) 
ibin d'aflùjettir & de fubordonner à la médiocrité 
en faveur. On anéantit la penfée par une furveil- 
lance inquifitorîale ; on enchaîne les prefîes , qui 
retiennent toute efpèce de vérités , ou afflige la 
Religion fugitive & forcée de céder fes chaires & 
les autels à des Dieux fantafiiques ; on fait des Ly-^ 
cées de vaftes folitudes , puifque là , où toutes les 
carrières font remplies par des Illuminés y ce font 
les Loges , & non les Univerfités qu'il faut fré- 
quenter. 

Ce n'efi donc pas Podieux plaifîr de médire , 
quoiqu'il fôt doux de venger l'honnêteté , qui nous 
a mis la plume à la maia L'e(poir y foible il efi 
vrai 5 oui , l'efpoir d'enlever quelques hommes 
vertueux à la fàfoination des illuminés , m'a foute- 
nu dans cette carrière. Depuis quelques années y je 
me fuis préiènté dans l'arène fous des formes di- 
verfès. Tantôt enveloppé fous le voile de la fic- 
tion y quelquefois dans le champ clos d'une Aca- 
démie, plus fouvent dans des difcuffions appro- 
fondies 5 j'ai révélé d'étranges fecrets. Je viens au- 
jourd'hui énvifager la matière fous des points de 
tue plus importans y & préfenter une fuite d'idées 
qui, par degrés, mènent à la convicftioa 

Cherchant la fource du mal dans le penchant 
funefte qu'ont tous* les hommes au merveilleux , 
un coup-d'œil rapide fiir les fîécles 4p notre Ere , 
montre que tous ont, à rougir d'incroyables er- 
reurs ; dans aucun temps , elles n'ont laiiîé refpi- 
rer la terre, elles fe font relevées , mais n'ont ja- 
mais difparu. 

L'homme leur fourît , & fëmble fè fàuyer dans 
leur foin des auftères leçons de la vérité. Quel- 
ques pays privilégiés les naturalifent , &. s'aban- 



donnent à leur influence menibogère, tous Pac- 
cueillent du moins , s'ils ne (è livrent pas. 

Avec quelle chaleur l'Europe n'a-t'elle pas dé- 
fendu les Jéfuites , qui ont prêté tant de reflbur- 
ces au fyftême théofbphique. Ils exiftoient (bus le 
diadâme &. fous la thiare , fous le cafque & fous la 
mitre , fous le mortier comme fous le bonnet doc* 
toral Le même fenatifîne qui les confèrvoit a reP 
fufcite depuis trente ans l'Ordre des Francs-Ma- 
çons languifîant , & gardant fans peine un fècret 
que perfonne ne s'emprefîbit de (avoir. 

L'examen philofbphique du régime des Francs^ 
Maçons , nous a conduit à l'examen plus réfléchi 
encore de la Secfte des Illuminés. N'étoit-il pas in- 
difpenfàble de féparer les idées vulgaires ou préci- 
pitées, de celles qu'on doit fe former d'une afîb-- 
ciation ténébreufè , dont les myftères fe dérobent 
fbigneufement à tout œil profane. 

Il falloît parcourir ces Cercles fameux , le vrai 
fècret de l'Ordre , lé grand inftrument des four- 
beries, ces laboratoires de Tiniquité , où l'on forge 
des fers pour les Rois , & où l'on diftiUe le pot 
fon pour les humains ; raconter enfuite ces épreu- 
ves terribles qui précèdent les fermens , dont les 
fcélérats même n'ont peut-être pas la formule , & 
n'ofèr oient du -moins f adopter pour lien de leurs 
complots 5 fermens qui réalifent la fanglante feble 
d'Atrée , & couvriroient la furface de la terre d'une 
nation d^a(îa(îîns. 

Si ces allarmes (ont exagérées , bien e(t-il vrai 
qu'on peut & qu'on doit croire que la SecSe des 
lîiuminés détruira néceflairement le Royaume où 
elle (èra protégée , & né refpecftera pas même 
la fociété. Cette double vérité eft aufli clairement 



prouvée que celle qui la fuît ; c'eft-à-dîre , que 
les Rois eux-mêmes font les plus intéreflés à cou- 
per le pied de cet arbre empoilbnné^ dont les 
racines touchent aux enfers , oc dont la tête om- 
brage leur trône. 

Après le trifie (pecftacle fur lequel nos yeux ont 
repofé trop long-temps , nous avons cherché quel- 
que douce illulion dans les moyens d'efiàcer ces 
fatales imprefîions , & pefé fur ce que Ton en a 
penfé dans les âges qui ont précédés le nôtre. 
Cette idée (èule, développée par une plume plus 
habile , laîflèroit dans Felprit une réflexion profon- 
de & bien défavorable aux Seétaires , réflexion 
qu'il faut fortifier par le portrait fidèle de leur 
Fondateur , & un coup-d^œil impartial fur la fî- 
tuation où fe trouvent les Nations réputées pro- 
te(ftrices des erreurs à la mode. 

Cette dernière partie de TOuvrage efi terminée 
par l'ofîre de quelques moyens propres à afibiblir 
leur crédit. Nous avons rejette a la fin des Notes 
Hiftoriques. Il y a des morceaux .\raduits de l'Al- 
lemand 5 entièrement inconnus en France & en 
Italie. La plupart des autres n'ont jamais paru. Ils 
pouvoient être bien plus nombreux. Nous en avons 
dit afîez pour quiconque cherche à s'inftruire. . 

Nous ne pouvons nous difîîmuler que prefque 
toutes nos idées ne foient dirigées contre TAlle- 
magne , & nos portraits d'après Toriginal Cela 
même ne prpuve-t'il pas combien ce Livre efl 
nécefîaire ? S'il exîfte des hommes tels que nous 
les avons peints , un danger imminent nous n:e- 
nace. Si nous n'avons offert que des . Etres imagi- 
naires , ces feuilles voleront bientôt fur la furface 
du fleuve d'Oubli , &; n'exciteront pas même cette 
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curiofité momentanée , qui eft encore loin du 

lîiccès. 

Mais le même adte de fincérité qui livre au 
Public nos intentions, fera auffi garant de notre 
feçon de penfer fur un nombre confidérable d'ex- 
cellens Efprits , toujours animés , comme nous , 
d'une Sainte horreur contre les Vifionnaires. 

Oui j FAUemagne recela dans prefque tous les 
Ordres de la Société des cœurs honnêtes , qui 
gémifîent fur les projets de ces Novateurs mytti- 
ques. Ds s'étonnent qu'un pays , dont le caraétère 
national repofe fur la franchife , puifle être déna- 
turé au point de s'ouvrir à des Apôtres dont le 
reflbrt principal eft l'injpolture. Ils gémiflènc de ce 
qu'un Peuple , dont l'idole chérie eft la Raifon , 
fe mette à la fiiite de quelques infenfés , qui pro- 
feflènt la folie & enfeignent des chymères. Ils em- 
ployent les deux reflburces que le Ciel a mis aux 
mains du Sage , le mépris & la retraite. Ils pref 
fent 5 ils animent ceux qui defeendent dans fa- 
rêne. 

Ils feintent, comme nous, que ïe remède efficace 
feroît peut-être une de ces grandes convulfîons qui 
naifîent de Ja chaîne des évènemens , fans quil 
foit au pouvoir des Rois de les éviter. En- 
traîné dans une de* ces querelles fànglantes qui 
agitent l'Europe entière , une jiation n'invoque 
plus des efprits ; l'habileté & l'expérience devien- 
nent alors les Divinités Tutélaires du monde j les 
préceptes fe régénèrent , le courage exerce fon 
empire , chacun prend fa place , les Ufurpateurs de 
renommées font démafqués, les âmes fortes s'emparent 
d'une contrée , & devant elle on voit fuir & diipa- 
roître des hommes que le fort avoit deftinés à vieillir. 
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Dans Its honneurs obTcurs de quelque légion « 

Ou dans les travaux fubalternes de quelques 
chancelleries. Quelle deftinée ! Par quelle in- 
croyable fatalité Ibmmes nous réduits à de- 
mander au Ciel ce qui eft le dernier efîet de fa 
colère , à quel excès nos malheurs font montés , fi 
tout notre efpoir eft dans le plus terrible des fléaux. 
Rien n'eft plus vrai cependant. Il feroit pafîager, 
& délivrer oit peut-être le monde d'une erreur 
cruelle qui furvivra à plufîeurs fiècles. 

Quant à la France , on peut elpérer , que dans 
cette mobilité de principes , qui rarement per- 
met aux objets de Jetter des racines profondes , 
les Théâtres , fes Vaudevilles , & fès Modes vien- 
dront à Ion fecours. Occupée de fréquentes fer- 
mentations ^ le Théofophifme .deviendra difEcilement 
une Religion complette. Il eft par lui-même trop 
trifxe 5 trop infîgnifiant , pour agir fiir un Peuple 
qui conferve encore quelque refte de gaîté , & 
qui a réfîfté aux triftes querelles du Janfénifme ^ 
aux difcufîîons parlementaires, aux longues dia- 
tribes des Econômiftes , à la manie de pênfer , 
préfens de la Philolbphîe moderne D'ailleurs , cette 
F hilofophie ne jette pas une lueur aufîi chancelante 
que le voudroient quelques-uns de fes 'Détrac- 
teura Peu de mois s'écoulent fans qu'elle ne 
reproduifë , avec fuccès , fès vérités éternelles. Il 
ne feroit pas difficile de prouver qu'elle n'a per- 
du que Penthoufîafme , le farcafme amer , le ton 
defpotique , & qu'elle a renforcé fès preuves & 
augmenté fa clarté. 

U refte à examiner jufqu'à quel point il eft 
permis de s'expliquer fiir les Grands , & fur ceux 
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qu'ils rendent Dépofitaires de F Admimltrâtion. Prefi 
qae par-tout ils font comme l'arche du Seigneur. 
Quand on les touche , on eft frappé dans là li- 
berté Il me femble pourtant qu'un avertiflèment 
laga eit un devoir plutôt qu'une licence , un hom- 
mage plutôt qu'une infulte. Oflrir la vérité à urt 
homme , c'eft fuppofer qu'il l'aime ; n'ofer le fei- 
te appercevoir de l'erreur , c'eft agir comme s'il 
en étoit complice Non-feulement ce n'eft pas un 
crime d'écrire avec une courageufè liberté , mais 
c'en feroit un de paralyfer les plumes éner^queç. 
Elles afîbibliflènt les vapeurs de cet encens qui 
enyvre la puiflance & le crédit ; elles arrachent 
l'un à l'engourdifîement , l'autre à la difEpationj 
elles plaident la caufe du Peuple , de la vertu , 
de la fagefle; trois chofes qui rarement appro- 
chent des Cours , & qu'on y traite comme des 
Etrangers importuns. Si la vengeance trempe ces 
plumes dans le fiel de la iatyre, fi l'intérêt per- 
fonnel les dégrade , elles deviennent alors des ar- 
mes impuiflantes, mais rarement dangereuses; car 
l'injure ne déshonore que celui qui l'emploie. 

Ah ! que n'eft-il un moyen de corriger les hom- 
mes de la manie de louer ! Un Prince envoie dix 
mille hommes à la boucherie , on le loue ; il 
accable fes fujets d'impôts mal organifés, on fête 
le jour qui lui donna le Trône ; il fait un voya- 
ge inutile & difpendieux , à fon retour il pafle fous 
des. arcs de triomphe ; l'ennui le promené pério-^ 
diquement dans fes Etats , la foule s'aflèmble pour 
lui prodiguer des hommages qu'il ne mérite pas. 
L'Idole 5 accoutumée à ce concert perfide de louan- 
ges y s'irrite à la voix du Sage qui l'inftruit , & 
ne fe calme qu'aux fons flatteurs qui le diftrai- 
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iènt des fômbres idées' que lalAe après elle Fauf' 
tere vérité. 

O Vérité feinte ! malgré ce froid accueil, ne 
félpîgne pas du Trône des Rois ! Protège les , 
malgré leur inlènfibilité , contre les illulions dont 
on les berça Rends-nous le courage qui énerve 
la perlêcutiony imprime à nos Ecrits ton carac- 
tère divin , & force l'homme à reconnoître ton 
empire. Tous les autres difparbifîènt fous la feulx 
du temps , le tien iëul eft raflô-mi par fes trem- 
blantes mains. 
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LA SËCte DES ILLUMINÉS. 



CHAPITRE PR'EMIEa 

i)uf matant dés hommes aux chofes eMtraortUnairest 



V>c^ ^m fufpetid le cours de dos dbrervatlôns or- 
dinaires , ce qui trouble l'empire de ITiabîtudé, 

"^.Pmpy'' ^^P" aift^mptir rif nmrp pfprit Si 1p< prnHjgft^ 
qu'on nous annonce prennent leur fource dans des 
opinions reltgieufes , ou slls nous promettent quel- 
ques lumières {ur cet avenir , objet bonftant de nos 
n-ayeurs èc de nos efpéranCes , ils abufent notfe 
raiion At anéantiflent pfefque fon exercice, du moins 
les fufpendent-jls. Nos cornioiflanCes , en apparenc» 
affez profondes, nos prétendus progrès dans l'art 
de penfer , difparoilTent devant le premier fyftême 
tliéofopbiqUe. Les ctiâlres chrétiennes rétentiflenc 
des écarts de Tincrédulité , & jamais l'imaginatioa 
n'obéit avec une facilité auiÛ aveugle à toute elpèce- 
A 
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dlmpulfîon , pourvu que le premier moteur fe cache 
derrière les fciènc'es occultes. 

Auroit-on prévu que la fin déshonorée de ce fiècle 
feroit témoin encore dés fruits honteux de la crédulité ; 
que le flambeau de la philofophîe pâliroit deyant 
les torches du fanatifme; que la Patrie des Fontenelle, 
des Montefquieu , des voltaire, des Diderot,^ des 
Helvérius , des d^Alembw , acciiâlleroit un S*****, 
un W****, un Caglioftro , un Lavater (i), un d'***% 
& vingt autres Théofophes , don; les nc^s devroient 
avoir le fort de leurs talens , c'eft-à-dire: demeurer à 
jamais inconnus. ' t - 

Auroit-on prévu que rAHemagne, à peine fortie 
des ténèbres où elle fut lt)ng-témps plongée , accré- 
dîteroit les rêveries des imbéciles^ pu le plan des^ 
impôfieurs^ laiiTéroit sWembler psiïiiUement . des. 
conciliabules, où Terreur & Timpodure forment un 
corps de doftrine, & que la Prufle.iUrrtout, veuve 
du grand Frédéric , deviéri droit ïé berceau de lldio- 
tifme pour les uns , & le foyer de 1^ f^^u^ioij pour 
les autres. • 

Auroit-on prévu qu'à Tinftant oùtla politique appç- 
loit tous les Princes Germains fous rétendarcfde la'* 
liberté , & à quitter cette obfcurité profonde , à la- 
quelle les condamne la petitefle de leurs Etats , ils 
.chercheroient je.ne fais quel fantôme de gloire danà» 
la proteftion d'une Seéle ténébreufe , qui , pour un 



' (i) M, AT* ** * cil connu pour un honnête-homme » que le xèle deU, 
maison du Dieu des Illuminés dévore. 11 aiHib, il y a quatre ans, au' 
•^nventicule de WiJemsbad^ dont le réfultat iiit un livre que perfonne 
n*a lu.. . . . Caglioftro a perdu fon crédit, dès que fe$ procès Pont fait; 
connoitre. S*il favoi^ Êiire des prodiges, il a eu uae belle occafipn de 
montrer (on talent. Mais ce fameux procès n*a iervi qu'à révéler des 
fUl-pttudes. Redevenu libre , Londres n'a pas époufé la caufe du Jongleur ( 
& la paiAble'3ui0e enfevelit aujourd'hui les miracles & le thaumaturge, 
Lavater défendu 9vec màl-adreâe » attaqué avec acharnement , fuîvi avec 
cnthoufiaCme, eft un grand homme à Zurich. H ne fait* pas lui-mêms 
le mal qu'il ùit ; mais il fait tout le mal dont on l'accufe. M, d' * * * * 
a tranCporté au baréan Tentouiîafme qui Tavoit iaiii. Quoiqu'il ait mé^. 
rité fon malheur, il faut le plaindre. Parmi ceux qu\ excitent de U 
c^mmUeration , il en eft peu qui n^ayem commencé par mériter le blâme.' 

i 
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bonheur 9 au moins douteux ^ donne un ridicuk 

certain. 

Oui, fans -doute, on auroit dû le pré\^oir en jet* 
tant un coup-d'œil fur les fièçles paffés. Mais on ft 
contente de faVoir eh général , que Terreur a de tout 
temps régné fur la terre, & que précifémeni datii 
fes plus grands fuccès ^ elle a toujours pris les formel 
les plus obfcures , &c s'eft confiamipent reproduite 
^ fous les idées les plus biîarres. Jç ne placerai p0s 
/ous les yeux du Lefteur le catalogue effrayant 
de fes principaux délires ; il fuBît de voir que depuis 
l'ère chrétienne, il n'y a pas un iiècle qui n'ait vu 
n^itre une opinion erronée., . :, 

A peine le Chrift eut il ci^nenté fa doûrîue die fort 
fang, qu'un nommé Ménandre annonça t^ qu'une 
» mulntude de génies fortis de l'Être Suprême avoiertt 
» fermé le monde & les hommes. Les Anges , créà^^ 
^ teurs par impuiflance ou par méchanceté ^ enfei*- 
» moient lame humaine dans des; organes où ellô 
H éprouvoit une alternative continuelle de biens éc 
» de maux, qui finiflToient par la mort»... •^Ménâti'^ 
«^dregflurpit qu'il létoit envoyé pàj: les Génies bien- 
t» faifan» 9 pour apprendre le moyen de triompheff 
>>,des Anges créateurs. Ce fecret confiftoit dai^s utî 
n bain magique, qu'on appeloit la vraie réfurreâîotj.w 

Cette doorine dura plus de cent cinquante arjLs r, 
& vient de reparoître à Paris fous le nom de Bons 
& Mauvais Efprits. 

Dans le fécond fiècle Judas , le traître Judas ^ 
trouva des adorateurs qui commencèrent par véné- 
rer Caïn. » Ils eneageoient les hommes à détruire les 
^ ouvrages de Dieu , & à commettre toutes fortes 
>» d'mfamies, perfuadés que les allions les plus cri- 
» minelles conduifolent au falut. » . . 

Les Hdccfaïus répand oient dans la Pateftine iné- 
nie, que le Chrift n'étoit qu'une vertu célefte , qui ^ 
dès le commencement du monde, avoit paru de 
temps en temps fous divers corps. Les difciples die 
Maricon jeûnoient le faaiedi par averfion pour H 
Créateur > profcrivoient le mariage, & pouflbient H 

A a 
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hîiine de là fchâîf -j^C^u'au fuicide rné pebt«dn çM 

aihii nommer là férocité de violer la palme du 

malrtyre ? - 

Le troifième fiède nous montre le^ Valéfiemi , qui 
faifoient frémir la nature^ & donit un des rits étoit 
cette honteufe mutilation , dont Origène donna Vtx- 
empile barbare ( Note 1ère). Un Banquier met Mel- 
' cbilèdech au-deflus de Jélus-Cbrift ^ nie la Divinité 
de celui-ci & trouvé des Sedlateurs ; tandis -qu'à \^ 
même époque Paul de Samofate fait du titre de fil» 
de Dieu une récbmpenfe , & non une eflence divine- 

Les Circonullions s^'avifent de donner là liberté aux 
Efclaves^ns le quatrième^ fîècle ; ils déchargeoient 
les Débîteurààeleu^s engagemens, le tout parce 
quHls étoient lefe Cliefs des Saints , & dans cette qua- 
lité menaçoient dé la mort les Créanciers. Tandis 
qu'à la même époque Pothin , Evoque de Sitmifch ^ 
nioit la divinité du R édempteur , & que les PrjfciU 
âànifits en Efpagne tenoient la nuit des affembtées 
de ^rofiitution , où les hommes & les femmes nud^ 
pripieiit & avoient pour maximes dé fe parjurer plu- 
tôt que dé viplét le 'fecret de ce.^ «lyftères de dé- 
bauche. • 

Ceft au cinquième que Palo^^ mo^ne Anglois, 
foatitit que l'homme' peut s'élever à i^m tel degré de 
Çerfeéliôn , qu'alors il n'eft plus fufceptible de paf- 
îion , ni fujet au moindre péclié. Erreur commode 
& chérie , renouKrelée de nos jours fous d'autres noms. 

C'eft au fixiême que les Ifocriftcs cherchèrent à avilir 
les miracles des Apôtres, & que Gaien , évêque 
d'Alexandrie, foutenoit que JéfusChrift avait un 
corps qui n'en n'étoit pas un. 

Dans l'âge fuivant i les Eichtes fe mettent à danfer 
& à fauter , difant que c'étoit la grande manière de 
louer Dieu. 

Le huitième ne fiit occupé qu'à retenir la crédu- 
lité humaine, qui tranfportoit au* images le culte 
dû à la feule Divinité. Et cinq conciles s'efforcèrent 
en vain d'éclairer la fuperftitieufe piété de fidèles. 

Les Bulgares parurent daas le neuvième fiècle > 



Îjourprofcrîfc l^ncîen teftam^nt, & annoncer que Tert- 
er écoit la digne réconfipenfe de tout mari qui don-» 
noit des enfans à la patrief. De fon côté, le béné^ 
4^iâin Gotefcale prêchoit que Dieu néceflîte tous 
les hommes à fe fauver ou à fe perdre ; & fouetté 
publiquement devant Charles -le- Chauve, il offroit 
pour preuve de fa do£lrine , de pafler quatre fois 
par des tonneaux pleins de poix bouillante. 

Une femme Italienne fe met à dogmatifer en fe- 
cret dans les environs d'Orléans; fa doftrine perce 
& féduit même des Prêtres , qui , pour leur fièclô , 
n'étoiént pas fans réputation. Us deviennent les échos 
de cette Dame» & (butiennent fes erreurs dans uti 
concile contre des Evéques^ qui ^ au lieu de les con- 
vertir , vouloient les convaincre. Ils perliftèrent , & 
pour dernière réponfe on les condamna au feu. 

L'archidiacre Bérenger, qui vivoit en 1050, per- 
fuade à^ beaucoup de Frélats que le pain & le vin , 
après la confécration\^ n'étoiént pas le corps & le fang 
né de la Vierge , & qui avoit été attaché à la croix; 
mais que le verbe s\miflbit au pain. Ces incroyables 
queftions étpient prêtes d'armer Henri 1er, roi de 
France, contre lies S.eftateurs de Bérenger, lorfque 
divers conciles fubftituèrent les foudres de PEglife* 
aux lances &c aux arbalêtres du brave & malheureux 
Henri. 

A la fin du douzième fiècle , des fanatiques abjurent 
ia fociété , & pour iignal prennent un capuchon blanc , 
au bout duquel pendoit une petite lame de plomb. 

D'après des acî;es de folie & de cruauté , ils fe 
croyoient en droit de s'emparer de tout ce qui leur, 
étoit néceflaire. Cartouche avoit fait le même plan 
que CCS fchirmatiqups de la vie civile , qu'on nommoit 
Capuihs. Le pape Innocent III anathématifa , dans ce 
temps-là, les Orbibarims^ infiniment plus coupables, 
puifqu'ils ne failbient que nief le jugement dernier. 

Vers le milieu du treizième , les hommes commen- 
cèrent à fe fouetter. Un moine Dominicain croit dé- 
farmer le bras de Dieu à force de difcipline , & l'pn 
voyoit des Pr>^tres , allant de ville en ville , les épaules 

A3 
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f)ues& le fouet à lamain,le fuftîger de paufe eopauft* 

Ceux* qui ne donnoiem pas dans ces manies étoîent 

ô la fuite d'Amaury de Chartres , qui difoit que la 

matière première étoit Dieu , & que les hommes 

étpient les membres de Jéfus-Chrift ^ êo groffifibient 

la fefte des Albigeois , auteurs des contes de Lucifer 

b^nni du ciel & prôduifant le monde vilible. 

Après eux les Bagnards vinrent en 'Allemagne ap- 
prendre aux mortels que la fornication n'étoît point 
mi péché , inais que c'en étoit uti très-grave d'em- 
bralTer Amplement une femme; & DuUin fe donna 
pour fucceffeur de Jéfus-Chrift > Tous le nom de Chef 
du troifième règne. Peut être faut41 avoir plus d'in- 
dulgence pour Tanglois WicUf^ qui avticuloit que hi 
COnfeflion extérieure eft inutile à un homme.... qu'on 
ne trouve point dans l'évangile que Jéfus ait ordonne 
la méfie.... qu'il cft contraire à Técriture-lainte que 
'Ica Eccléiialliques aient des biens temporels. 

C'eft peut-être ce qui donna lieu aux opinionifies 
liérétiques. du quinzième iiècle » qui refolbient de re- 
connoîtrç le Pape , parce qu'il ne pratiquoit pas la 
pauvreté. 

Jean Hus fut au-dtlà , & prétendît que Saint-Pierre 
n'avoit jamais été Chef de TEglife de Rome, & ex- 
pia , dans le feu , une aflertiori que depuis M. Frc- 
f çt n'a pas laifl^é problématique. Le (ei^ième vit aufli 
rinquiiition allumer fes flammes à Cordoue contre les 
Illuminés, difciples de ViUelpando, de l'ide de Té^ 
Tîériffç, & d'une Carmélite, appelée Catherine de Jé- 
fus. Ils fe déclaroient être dans un état ii parfait qu'ils 
ne pouvoient pas pécher , même çn commettant les 
Scions les plus infâmes. 

Les Oints, plus adroits , avançoient qu'on nepou- 
voit faire d'autres péchés que de ne pas embralTer 
leur doûrine. 

IJ» Jéfuite vint dans le fiècle fuivaftt féconder 

les çiforts de la Carmélite , & dire qu'on pouvoir fe 

livrw à toute efpèce de volupté ^ pourvu que la par- 

' (ie fupérieur.e demeurât attachée à Dieu par Toraî- 

fon de quiétude. Les folies du Janfénifme , & fes auP* 
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tentés , font trop préfentes à nos efpnts , pour qu^il 

foit befoin de les retracer. 

Enfin ^ Tàge où nous vivons ^ a vu les Hitmhuus , 
chez lefquèls Jéfus eft Tépoux de toutes les fœurs^ 
& leurs maris font, à proprement parler, fes pro- 
cureurs. Les filles fe dévouent au Sauveur , non pour 
ne jamais fe marier , mais pour ne fe marier qu'à 
celui que Dieu aura fait connoitre pour être régé- 
néré , inftruit de Timportance de Tétat conjugal , 
&c. &c. &c. 

Nous^avons omis les Seâaires , qui admettoient les 
femmesàla prétrife^&attribuoient à Eve toutes les 
connoHTances , parce qu'elle avoit mangé du fruit de 
Tarbre de la Science du bien & du mal • . • . Les 
Anthiaiiftes , qui regardoient le travail comme un cri- 
me... Les Libres, qui avoient les femmes en com- 
mun, & préféroient les mariages contrariés entre 
frères & fœurs ( i ). 

Telle eftl'hiftoire de l'efprit humain relativement 
aux idées religieufes. Les promoteurs de ces idées 
font oubliés , ou, ce, qui eft plus cruel , ne font cités 
que pour être dévoué au mépris des nations. Pur quel 
incroyable aveuglement prodiguons-nous notre refr 
pe£): & notre confiance à leurs héritiers , dont les 
uns ne font que renouveller leurs anciennes extra- 
vagances , & dont les autres ne favent que les em- 
poifonner ? Qu'eft-ce donc que notre fcience ? A 
quoi fervent nos Uniyerfîtés , nos Bibliothèques , nos 
Académies , nos progrès en Philofophie , nos voyages, 
ii nous reffufbitons les mêmes erreurs qui ont valui 
aux liècles précédens lejuftes flétriffures delà poftérité. 

Tels ont été les hommes , tels ils font. Un pen- 
chant invincible les entraîne vers TabfUrde , vers le 
merveilleux. Le fimple les trouve froids , la raifon 
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',(j) Cette fuite de citations paroitra peut-être un peu longue a quel* 
cpies Ledeurs ; mais ii nous Cembte que ce tableau des erreurs humai" 
ncs ii*eâ pas fans intéràc. 
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les enaoie) le bon 1» dégoûte 5 1â Vfni Tesl IWtigue v 
& 1^ paix les aflbupit, le bizarre les excite, la ftr 
lie les amufe, k mauvais les tentç, le faux les ai<r 

Suife 9 le trouble leur donne de nouvelles fbrces, C'eit 
aus les grandes quierellesi qtie les çfprits fe dé- 
ployent, c*eft dans Us guerres ôiviles queTénergie 
du caraft^f e fe développe ; c'eft fur-tout le meiveil-? 
leuxqui entralire la nmltitude à ious Içs excès de 1^ 
crédulité, .• & lorfque certaines erreurs fe font em- 
parées de Topinion générale , elles rie Taban donnent 
t>tus. On croit encoife que Téléphàrit n'a point de 
jointures , queTautruche digère le fer, qu'il y aune 
sinnée climatérique, ârcent autres idées abfurdes'qui 
furvivront bien longtemps aux lumières de ceux qui 
nous en ont démontré la fauffeté. 

Dans plufieurs pays cependant on accueille avec 
empre0bment les lumières . prôphànçs ; mais là 
même il refle dans la plupart de^ hommes une di(^ 
pofition toujours prête à lailir un nouveau fyftême 
teligieux , & tout homme né avec de l'éloquence , 
les dons extérieurs , & Tinfenfibilité t^vlx plaiîirs , eft 
à-peu-près fur de faire une feâe , sHl a le courage de 
pafler les dix premières années de fon apoftolat dans 
Tobfcurité dont il ne doit fortir que par un preftige , 
ou à la voix de la çuriofité publique. 

Après avoir confidéré l'état & les pencbans de 
Ji'elprit humain , examirtonsla dîfpofîtiQH aÔuelle de» 
(iifférentes nations de l'Europe. 



C H A P I T R f: I L 

Difpojîtions morales des Nations Européennes^ 

i-iQR.SQUB Ton confidère les établiffemens nouvelle-? 
inent faits en Ruflîe , en Efpagne , à Naples , lorf- 
qu'on lit les ouvrages qui fortent des preflRjs angloifçs 
& françoifes -, lorfqu'on repaffe cette (quantité de nqfflsi 



etihhrts qui dmninent audeuus de leurs contempo- 
rains , oh eft porté à croire qu'il s*eft fait une révolution 
générale dans la penfée , & que les hommes d'aujour- 
d'hui ont laiiTé bien loin derrière eux ceux qui les ont 
précédés. Mais lorfqu'on veut s Wurer à foi-mémela 
vérité de cette obfervsition , pour en devenir caution 
auprès de fes leâeurs i, on eft tout étonné de vdir 
que les Grands &le peuple font étrangers à ces infti- 
tutions ,ix que dans la clafTe intermédiaire , les be- 
ibins journaliers de la fociété occupent une'fi grande 
portion d'humains, qail né leur refte pas un quart 
d'heure dans la journée pour s'occuper de ce qui mène 
à la reâification des idées. De4à vient que la raifon ne 
fait pas fe défendre du JQug que lui impofetit les 
nouveautés , lorfqu'elles l'allarment fur l'avenir , ou 
qu'elles l'invitent à des découvertes dont le fruit eft 
une jouiilknce inconnue. ' 

Il eft alTez dans la marche de Tetprit humain de paf- 
fer d'une extrémité à l'autre. Ilexifte depuis environ 
foixante & dix ans une façon de s'inftruire qui mène à 
la vérité , s'il eft au pouvoir de l'homme de la faifir. 
Cette manière confifre à remonter par l'analogie , de 
la connoiflànçe des objets foumis à nos fens , à ceux 
qui leur échappent ; à fixer le degré de certitude que 
nous devons à ces connoiifances > & à commencer pat 
Je fçepticifme défolant , pour parvenir au petit nombre 
de principes établis fur des faits ^ principes qui de« 
viennent les loix de notre raifon. 

Cette façon de procéder a banni les erreurs groffiè^ 
reS) a dévoilé les fourberies dont les intérêts puiflans 
fe faifoient des refforts pour conduire les hommes. 
Ceux qui i'employoient , ne fe font pas renfermés dans 
de Juftes bornes, & n'ont quitté les ténèbres de la fu- 
perdition , que pour fe jetter dans le vague de l'incré- 
dulité, lis ont fourni des armes à leurs adverfaires ^ 
& ne les ont combattus qu'avec la fupériorité 
de la lumière fur l'ignorance. Ceux-ci , vaincus , 
ont cédé l'empire de l'opinion à la Philofophie, 
ât fe font contèmés d'avertir la foule de la hau-» 
tcur def{k>tique avec laquelle elle étoit traitée^ On a 
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àêtcRè CCS nouveaux Précepteurs du genre humâio. 
. H s'cft trouvé alors des Docteurs humbles dans leur 
doftrine , avouant qu'ils n'étoient rien par eux-mê- 
mes 9 & qu^on ne devoit les confidérer que comme 
des vafes dans lefquels Dieu daignoit verfer fes révé- 
lations. Cette adroite modefliea confblé les efprits, 
jufques-tà méprifés ; & Ton a prêté une oreille corn* 
plaifante à des hommes qu'on tMrru pouvoir égaler» 
. & qui nous berçoient de refpoir enchanteur de con-^ 
noîtrePavenir. 

En France, où tout eft tributaire de la mode» ou cha- 
que événement, où chaque opinion » où chaque nou- 
veauté font sûrs d'obtenir tour-à-tour un moment d'en- 
thouhafme, on ne peut pas dire que le fyftêroe vifion- 
naireaye remplacé la Philofophie;il exifte encwe trop 
de bons efprits , gardiens des bons principes : mais on 
ne peut pas nier cependant que ce ridicule refpeélë des 
^(Tociations nàiirarités,'& que beaucoup de gens ne 
commencent à douter, ce qui fuppofe une demi- 
croyance. Cette multitude de livres &r la religion, 
faits par des perfonnes qu'on fait ne pas croire à la 
dominante, ces fociétés harmoniques, cette adop- 
tion d'un fyftême magnétique , dont le luccès tient 
à runion avec Dieu , comime fi de foibles créatures 
pouv oient fe permettre de croire qu'elles font les 
.intermédiaires entre Dieu & les créatures. Cette 
quantité de médecins fpirituels , qui fubftitaent des 
prières à la rhubarbe, & de l'eau bénite à la fai- 
gnée , font des nouveautés qu'on ne proicrit point 
atTejs. Des Corps refpeaables confervent dans . leur 
fein des hommes dont il faut au moins (bup« 
çonner U bon fens, fi on n'accufe pas leur lin* 
cérité. Des maifons ne s'ouvrent qu'aux pàrtifans 
. d'une certaine doftrine. Parmi ceux même qui ne font 
pas profeffion.de croire aux dogmes nouveaux, il 
y a un certain éloignement pour tout ce qui tient 
au progrès de la raifon. Ce qui vient de fe pafler à 
r<^cafion de TEdit qui rend à la fociété les non-Catho- 
liques , n'en eftil pas une preuve ? Depuis cinquante 
ans on vouloit etîacer cette tache à la méoioire de 
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Louis XIV. On a formé les vœux les plus ârdens 
pour faire accorder une tolérance qui fait partie du 
droit des fujets ; & lorfqu'un Roi bienfaifant eft fur 
le point d'exaucer tant de vœux , les difficultés (br- 
tent de toutes parts , on le force à reftreindre fes 
dons , & à peine eft-il promulgué » cet Edit , que des 
Prélatii fanatiques élèvent leurs voix contre, & con- 
iignent dans des écrits imprudens^ des opinions re- 
belles & des exprellions injiurieufes au monarque , 
à la loi & à fes organes. 

La Cour , il eft vrai , repouife ces idées fanatiques^ 
if nous ne.puifons nos allarmes que dans U. facilité 

. avec laquelle s'opèrent quelquefois les plus étonnantes 
révolutions. 

y En Allemagne , le caraftèré national feprête davan- 

. aux idées myftiques. La fervitude y frappe tous les 

. . eiprits ; il y a tant de conneftion entre la liberté 

de penfer & la liberté civile ! Le culte religieux cpn* 

iifte en fermons. Dans cette foule de Prédicateurs , 

,il en eft , qui, pour fe diftinguer , prêchent une doc- 
trine extraordinaire. Il en réfulte un mélange de 
c^tholicifme , de luthéranifme , de . dogmes réformés , 
qui ne donne jamais de notions claires fur ces grands 
objets. 

En général , les Allemands ftudieux , appliqués » 
trouvent dans leurs Univerlités toutes les reflburces 
poffibles pour Tinflruftion. IVEais peut-être y fait-on 
mieux ce qu'ont fu ceux qui nous ont précédés , 
que cet qu'on devroit favoir pour le moment prêtent. 
Cette idolâtrie pour l'antiquité, n'eft refpeclable 

, qu'autant qu'elle nous fert de règle dans nos jugemens 
uir les évçnemens contemporains. 

La plus grande partie des études eft dirigée vers 
la Théologie ; auffi la moitié de cet amas volutni- 
neux , porté deux fois par an à Leîplik ,a-t-elle cette 
.fcience divine pour objçt. Que peut- on dire fur unfujêt 
fi rabattu? Des analyfes ou des interprétations; des 
critiques ou de prétendues découvertes; tout cela con- 
duit à des fyftêmes. Des fyftêmes. aux erreurs , des er-* 
reurs auxTeÛçs ,iln'çft qu'un pas. Elles deviennent 
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f^fs dangereufes chez un peuple opiniâtre^ qui fe croît 
dépolitaire çxclulif de la raifon , & qui compte pour 
•peu de chofe les dons de refprit , de l'éloquence , & 
Fart de foire des conquêtes. 

La multitude des Cours favorife néceffairement 
rignorance. Par-toxit elles font Tafile de la frivolité , 
^€ l'intrigue 5 des tracafleries , &c. &c. : en Allema* 
gne , elles font celui du défœuvrement. On cabale 
,pûur une clef, comme ailleurs pour un gouvernement. 
On ïait tout ce qu'il faut favoir pour ces grandes fonc- 
tions , c'eïl-à-dire , rien ; & comme la fefte des illu* 
jiûnés eft la feule au monde où l'ignorance foit une 
qualité précieufè , il n'efl pas étonnant que des gens 
qui ne font rien , & ne peuvent pas être différemment, 
làififlent une occafion de devenir quelque chofe. On 
peut hardiment faire remonter cette obfervation juf. 
qu'à des rangs fupérieurs. Car enfin , qu'eft-ce que 
la naiffance ifolée de toute efpèce de talens , ou des 
grandes qualités du coeur ? 

Vu la multitude de religions reçues en Allemagne^ 
une nouvelle croyance ne fait pas autant de fènfatioa 
qu'en France, où l'on n'entend prêcher qu'un feul 
dogme , où l'on ne voit que le même culte. 

11 eft des villes , des pays où l'on eft plus occupé 
des fciences utiles que dans d autres ; mais on n'en 
pôurroit pas citer un où le parti de la raifon domine 
îivec empire. A Vienne même , théâtre de tant de 
petites révolutions , les fciences occultes ont des 
protefteurs dans les premiers rangs de la fociété ; 
& s'ils fe cachent un peu mieux que dans Certaines 
villes ils n'en font pas moins connus de ceux qui ont 
quelque intérêt à fuivre les progrès de ces chimère^. 

La Pologne a reçu auffi les nouveaux principes 
auxquels du moins la noblelfe obéit , & les a fait paffer 
en Ruflîe,oùils régnent encore fur un périt nombre de 
profelytes , l'Impératrice ayant hautement profcrit ces 
types de l'humaine imbécillité. Sans être inconnue en 
Suéde , ils y font foiblement protégés. Un des princi- 
paux chefs avoit voulu les naturalifer en Dàtiemarck, 
mais l'on a fagement éloigné Ci politique & famyfticité. 
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Il femble que VïttHe s eft fauve de pareîtfe îtlu- 
fion ; & & Naples.conrerye encore quelques Adeptes 
nés du fang des Martyrs , on n^apperçoit leut in* 
iluence , ni fur radminiftratîon ^ ni fur les ickncés. 

Le Prophète de Zurich a pris TAUemagne pour le 
théâtre de fes conquêtes, & a fenti que ce c^efi m à Ber * 
ne , ni à Lausanne , ni à Genève quHl faut prêcher (a 
doârine, dtiflopam non vivit Ao/Tuo^La HoUatide netar* 
dera pas â faire un traité d'alliance avec le fyfiême 
théoropbique , c'eft un pays fait pdurtai. Les Pays- 
Bas Autrichiens^ feront peu de réiiftance ; mais il ne 
paffera pas les Pyrénées , rEfpagné voulant iè régh: 
par de tout autres principes, & fe trouvant dans la con* 
Valefcence de la fièvre où l^voit jette le monacbifme. 

D'après cet apperçu , il efl aifé de conclure que 
l'Allemagne fera le théâtre du théofbphifme ; d\>ù 
il fe répandra dans le Nord , & fera quelques excur* 
lions en France. Une des opinions des nlus accréditées^ 
c'eft que le jéfuitifme efl reffufcité. (^ueflion imporo 
tante & faite pour être examinée. 



CHAPITRE I IL 

jDu Jéfuitifme , cqmme fourcc première du fyjUme 

théofophique. 

V^UELLB analogie y a-t-il ciitite^utl Ordre iavant^ 
livré aux études profanes , & une fefte fàifant profef» 
lion d'ignorance & fuyant toute efpèce de lumières? 
Entre un Inftitut ambitieux , qui fe faifoit gloire 
de voler d'un pôle à Pautre , & de remplir l'uni- 
vers de fes conquêtes; & un régime obfc^r qui 
le traîne dans les ténètees, rougit de fon nom 
comme de fes fonftions? Entre un Corps défen- 
leur de la Foi , & une confédération defïruftrive 
de tout principe religieux ? Il y a cependant des 
point? de contaû : les Jéfuites i comme les JUumi- 



néâ i (ont accufés dHivoir deis fecrets , ainfi que }^ath^ 
bidon de gouverner les Rois , d^envahirla Monarchie 
univerfetlé , & de tenir des Ibix oppofées au bonheur 
général. Tous ont des pfotefteurs fanatiques & des 
ennemis acharnés. Jettons un coup d'œil lur cet Or- 
dre célèbre , doctt on a fi fouvènt analyfé les prîndpes f 
ibit dans les Comptes rendus , foit dans un atnas.d ou- 
vrages de toute eipèce , dont oii foraieroit utie bi- 
bliotfaèaue. 

. Les Jéluites, ni Moines, ni Religieux ^ ni Prêtres 
Séculiers , formoient une aflbciation dliommes'dont 
les engagemens Ti^étoient indiilbiubles qu'à l'âge de 
trente trois ans. Pour s'aflurer de- la fidélité de fes 
n^embres , TOrdre les élevoit lui-même ^ & les im- 
pregnoit de Tes maximes. Cette éducation mettoit à 
même de connoitre les moyens des individus ; & (i 
Ton pouvoit répéter Texpreffion de Voltaire , on 
iUyoit à la brochetu , des poètes , des aftronomes , 
des orateurs , des apôtres , des courtilans , des pro- 
fefleurs ; des hifioriens : tous les tâlens divers trou- 
voient leurs places. Pendant que le P. Parennin ti- 
roit partie des Mathématiques à la Cour de Pékin , 1er 
P. Lachaife jouoit un grand rôle à Verfailles, & 
les beauxefprits Bougeant & Porée entroient dans les 
vues de l'Ordre comme les Miflîonnaires de Maduré. 
La bafe de Tinftitut des Jéluites étoit Tétude. On 
y confecroit les quinze premières années.Deux étoîent 
dellinées à^la religion,' quatre aux humanités , quatre a 
la théologie, quatre à la philofophie; & ces quinze au- 
nées avoi entêté précédées àe cinqpaflees dans lès Col- 
; lèges que tenoient les Jéfuites eux-mêmes. Ainfi , wxt 
enfant de dix ans développoit fa mémoire , fon intellî^ 
gence , fa douceur ou fon mauvais caraftère dans fes 
premières claffes.D'après fes fuccès,il étoit ^dmisdan^ 
rOrdre , où après deux ans de noviciat , employés à 
l'étude de la religion & à plier fon naturel à Tobéiffance 
aveugle, il alloit , en qualité de Profefleur , recom- 
mencer ces études. On voit qu'à moins d'être né avec 
un efprit tout-à-fait obtus , il fiilloit abfolumept de- 
venir un homme capable dans ùri genre quelconque.. 
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• Tous les emplois de TOrdre n'exigeoient pas le 

roême degré d'inftruftion. Ceux qui étoient chargés 
de radminiftration des biens temporels , ceux qui 
gouvemoîent les maifons ^ les limples Pénitenciers 
n^avoieht befoîn ni de fciences ni de génie. 

Le temps étoit tellement diftribué ^ que dans tOKVte 
la journée on n'avoit qu'une heure & demie à foi^ "par- 
tagée en deux converlatîons publiques. On pouvoits'y 
entretenir fur toute efpèce de fujets , excepté des Rois ^ 
des afiaires politiques ,& de la théologie. 

La {éventé des mœurs n^avoit jamais à s*allarmer 
d'un propos libre ^ & la calomnieulë imputation de l'a- 
mour Socratique ne fe foutient ni par des faits devenus 
publics j ni par ces honteux procès qui révèlent les tur- 
pitudes tes^ plus fcandaleufes. 

Il feroitbien difficile de définir Irréligion des Jefûî- 
tes. le feul moment qui les réuniflbit pour prier étoit 
huit heures clufoir 9 où ils récitoient les litanie^. Quel- 
ques perfonnesontcru que dans aucun corps il n'y eut 
snitantdeDéiftes. 

' Répandus fur le^lobe entier 9 depuis les extrémité 
de la Cochincbine jufques dans les forêts du Canada , 
Us étoient gouvernés par un feul homme » plus defpotî- 
qûementque par le monarque le plus ahfolu. Les ri- 
cliellès étoient aflez abondantes pour que Ton ne fut 
jamais dans le cas defavoir qu'il exiftoit des befoins 
dans la vie. La plus parfaite égalité rendoit toute çC- 
pèce d'ambition infru£l:ueufe. Même logement , 
même vêtement ,même ftibfiftance ; fupéricurs » infé- 
rieurs , jeunes , vieux , tous rentrdent dans cette mê- 
me ôbéilTance devant le Général , réfident à Rome. 
Jamais refprit de corps n*a montré fon empire comme 
chez les Jéfuites. On étoit orgueilleux deïbn état ; les 
Moines étoient tenus pour mauvaife compagnie, les 
Prêtres Séculiers pour des ignorans. Ceux qui s'é- 
tôient entièrement livrés, dévoués à, l'Ordre, paf-. 
l&ient pour des amis folides; & les liens de Tamitié 
étoient fî peu refferrés entre les membres de la Com- 
pagnie de Jéfus ^ qii'il eft fouvent arrivé à tel Jéfuite, 
habitant la même maifon , de n'avoir pas ^arlé à ttl 



autre deu5c fois datis le cours dl'utië toaée. £toit*ôti 
malade ? Fallort-il prendre des eaux ? Se trouvoit-* 
on avoir un père , une mère dans l'indigence? l'argent 
fe tfouvoit prêt; & l'on avolt telïenient accoutumé 
les efjprits à méprifer ce vîl ipétaU quW 31e îe met- 
toit jamais au nombre desjouiffances. ^ ^ 

L'efprit jéfuitiqiie înveftijGToit renfembte .de h So-^ 
cîété : renfancé dans les Collèges , l'âge mûr dans 
les Congrégations i la vieiUeflè^ par le Sacrenjeiiit de 
Pénitence, ris rémpliflbîent toiit-arla-fois les^ chaires 
profanes & les chaires faintes ; fes Académies & les 
Bibliothèques ; Içs livres des urjs achevoîent ^e -que 
réloquence dès aiitres avoît ébaucl);©. Ils faîfoient é^s 
Mandemens pour les Evéques,^ ^ès R^quifîtoires 

Ïour des Avocats-Généraux., des tHfeours. p0pr les 
^réfidens., des Extraits pour des Mimfti^f; c'étoit 
une pépinière oniverfHle , uije efpèce.de manufaâure 
générale où fe fiibriquoît ^iu çè qi*i oeiit à Velprit. 
Paris en é)toit le liège pwf là FjW^* Xe^ Proyia- 
ces y comribuoîent en y faîfant pafler les meiïïeurs 
efprits* Même ^marche en £fi)agîip ^ en Italie ^ q^ Àl- 
lemagnq.» en Pologne. La plusjgrande faute en po* 
litique que Rpîiie pût fàlfe, Vdi laiixpp.reffion.de* 
l'Ordre, qui feûl pouvoh fpntemr Rome* Ce ^i le 
dîftingùoit , é^ôit le zèlç & Telprit de conduite ; les^ 
dieti:ii: grands reflorts de toute Klel^ion. Ge 43e fp»^ ni 
les fehif mes,. ni les perfécutions xjui dèfoleronç Ro- 
me ; mais rînfpuciance &Phabitade de prendr^c làf Re-* 
lîgioh pour un reflbrt politique » capable xl'éjtre ejagn' 
|)loyé avec fucçès par tout Souvex^iîn feg.e. 

<5^and on a dit que les Jéfukes méditoienî la con- 
quête du mande, on a peut-être rencontré alfez 
jufte ; mais on a mal faifi leurs vues- Ils tfaipîrpient 
ffas à renverfer les Trônes , à ufurper les Courons 
nés; mais ils vouloient devenir les Hiérophantes de 
toutes les Religions , le premier Corps enfeignant. 
Sans doute qtf après quelques fiècles, ce n'auroit 
plus été Phumble Religion de jéfus; mais celle .qui 
l'auroit remplacée fous le même nom auroit obtenu 
- ' des 



nies Peuples le tnème reTptOL que le Chriftianifme 
^ans la primitive ferveUf. 

il n'eft pas furprenant qu'un Ordre auflî fécond eti 
reffburCes fe fût ouvert Centrée du cabinet des Rois , 
A: ne rouit un grand rôle fur le théâtre du monde ; 
tju'îl fôt'jaloufé , haï , pfofcrit; mais aufli defendd 
avec fanatiftne , & fauve même des Foudres de Rome 
en en confervant du moins les déters. Ce ft'eft pas ici 
le moment d'examiner li la France fur- tout devoir 
jamais cëdeî à Vimpulfion partementïiire , détruire 
un Corps qui ne fêta jamais remplacé , & dont le 
Vuide s'aggrandîra dâ génération en génération. Mîûs 
îl s'agît creScaminer quel parti la Sexe des Illuminés 
^ pu tirer du Jéruitifme. 

jD'abord fe préfente à Peforit ce régime fameux 
^vec lequel le Cardinal de Richelieu vouloit gou- 
verner le monde ; mais eft-il applicable à une So- 
ciété aulii informe ? Coïnment clés hommes dont la 
phyfique , la faifon & la bonne foi décompoferoient 
en un jour tout le fyftème, peuvent-ils être comparée 
à ceux qui avoient fondé leur manière d'exifter lut 
toutes les fciences , fur la plus profonde fagelfe ^ & 
liir l'utilicé la plus réelle pour toutes les branches 
de la Société. Les uns emptoyoiefat leur vie labo- 
rieufe à enfeîgner,,à répandre les germes des con* 
noilfances : les autres font jouer leur coupable ma- 
nœuvre pour éteindre le flambeau des fciences , & à 
épaifllr l'atmofphère dans lequel s'exécutent leurs 
trilles macliinatiQns. Les Jéfuites avoient renoncé à 
toute dignité; ils ne pouvoient devenir ni Evêques» 
m Cardinaux ; ils ne pouvoient accepter ni béné- 
fices ^ ni tréfors. Les Illuminés dévorent tout , pla-> 
Ces 9 honneurs , fortune , gouvernement 9 & excluent 
des grâces quiconque n'eft pas dans l^ur fyftême. 
Les Jéfuites annonçoient à T Univers les quaÛtés, la 
gloire de leurs Proteûeurs ; Louis XIV leur doit , 
en partie , Ik haute renommée ; c'eft chez eux que 
Boileau apprit à compofer fes ouvrages^ qu'il cor- 
rigeoit avec eux. Les Illuminés tiennent leur Chef 
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ttans un oubli anticipé, & s'envelôppeht de ces té- 
nèbres qui accufent rinnocence & la Mpacité. 

Il y a cependant auflî des traits de reflemblance. Les 
deux Ordres veulent difpofer de la volonté des Souve- 
rains Touà deux ont une R eligiôn a doptée à leurs vues4 
tous deux foumettent les Candidats à de nombreufes 
& longues épreuves; tous deux font diflTéminés dans 
les différens Ordres de la Société ; car il y avoit dei 
Jéfuites fous f habit militaire , comme fous la fimmare 
d'un Préfident. Tous cieux ont des Apôtres voyageurs ^ 
& dès-lors efpions. Si Tun a fes fermens ef&oyables ^ 
Tautre avoit fes vœux auftères. iDans les deux aflbcia- 
nons ^ on voit des fecrets réfervés à Inexpérience 
.ou à la grande capacité. 

Il eft apparent que les Illuminés ont trouvé dans 
le régime des Jéfuites des bafes & de quoi infpilrer 
une lorte de confiance foit aux Partifans de l'Ordre^ 
ïoitii fes ennemis , convaincus aue fi on Tavoit épuré 
^c'étoit toujours une grande Inftitutioh. Mais jufqu*à 
îquel point ont-ils abufé des idées dlgriace de Loyola.^ 
.C'eft ce que le tepips nous apprendra. Le fyftéme 
(des Illuminés ri'eft point d'embrafler les dogmes d'une 
Sefte , mais de tirer parti de toutes les erreurs , & 
de concentrer dans elle-même tout ce que les hommes 
ont inventé de fourberies & dlimpoftures ,' puifqu'ils 
font fervir la penfée à l'intérêt , & les dons de Tefprit 
a Taliment de leurs paflîons. 

U'n'eft pas moins important d'examiner l'influence 
d'un Ordre plus ancien que celui des Jéfuites, & 
ijui , fans avoir été à l'abri des perfécutions , n'a 
cependant jamais effuyé de ces difgraces qui attentent 
à Texiftence. Je veux parler de l'Ordre des Francs- 
Maçons. 
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CHAPITRE ÏV. 



Inftî tutîoft, tefpeftable par fon ântîqùîté & par 
bafes premières, régalitè & la'charîté,àtx)ur-à- 



ëDt là Franche - Maçonnerie , cùnfiiérie comme 
Pémblijfemem le plus utile ^ux IlkUrtims% 

V>ETTE 

les deux 

tourefluyé des profcriptipns &rappuile plus déclaré; 
mais noujoiirs les refpefts de la multitude', Hndîfféren- 
r e du fage , & la tolérance des Gouverhertierts i^àHb'n- 
fiables. Rîènhe peut exifter fans dès fotmes. Vràifèm- 
tîlablement ce fecret tant recherché , & jatftàis tirahi , 
Ti'eft autre chofe que ces foniies qui dt)nnent utt tûrpi 
à cette aflociation i^ dont l'humanité ft'a jufbu^à po> 
jours recueilli que des bienfaits. Je parlé de la Maçons 
nerîe Angloife , Françoife , tioneccleâîque , non -ré- 
formée , tompiôfée d'iiomûies étrangers à la Chymié 
comme aux Sciences occultes » à Tadminillration des 
Dtats <it)mme à l'évocation des efprits ^ auSc unions 
myftiques coiïime aux enchantemens. 

Cet Ordre fournit le moyen de faire cîfes épreuves 
fur les hommes ; point eflentiel pour une fefte qui n# 
peut employer que des inftrumens përfetlioîlnés daiis 
l'art de tromper le vulgaire.Tous les mortels ne font ^as 
propres , ménàe à porter les vices au plus haut degré. 

Quels que foient les travaux de? Maçons \ ils don* 
nent lieu à une aflociation; céttt aflociation entraîne 
des aflemblées; ces aflemblées font remplies jpar de* 
difcours éioqùensî de l éloquence reli|;îeuf€ au fkna* 
tifme il n'y a pas loin ; ces difcours excitent le défit 
de connoître. Les connoiflances foi\t attachée^ aux 
grades; les grades font le prix dit ièle ; lé Éêlê cdfl- 
duit à des engagemens ;les engagemeiis auit fëi'mensj* 
les fermens à tout. 

Ces travaux font entremêlés de fêtes , de èéîiémo- 
nies , de repas. L'homme vu dans cer moment de Ih 
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berté,laiire (bavent échapper fa penfée.L'obfervateur, 
ui jamais ne perd foii objet de vue, faifit les nuances 
ucarâàère , à travers ces différentes împreffions; & 
fe trouvant à même de répéter fouyent fes obferva- 
tions , elles acquièrent un degré de vérité qui raffure 
contre le danger de confier des fecrets. 

lin Ordre qui ne reconnoît pas les diftinftions fans 
lefquelles la fociété ^ cru ne. pouvoir fe foutenîr, eft bien 
lûr d'enimpofer à la multitude. Les Grands trouvem 
une certaine vanité à defcendre aux dernières claflês ^ 
& celles-ci éprouvent une certaine fatisfaûion à traî- 
ter les Princes & les Grands avec une entière fa- 
miliarité. Ces fignes extérieurs qui doivent exprimer 
la tendreffe , font en ufage chez les Maçons plus que 
dans aucune autre confrérie. 

H n'y a nul point de rapprochement entre les Ma- 
çons & les Jéfuites. Autant de froideur chez ceux-ci ^ 
que de cordialité chez les autres ; jamais de repas , de 
familiarités, dembraflemens chez les uns , toujours 
des banquets , des attouchemens chez fes premiers. 
Les Illuminés tirent des deux un égal parti ; & fi Ton 
reffufcitoit les Initiés de Tantiquité & les Templiers 
du douzième fiécle , ils maintiendroient les quatre inf- 
titutions & les plieroient à leurs befoîns. Si les Janv 
blîques, les Plotins, les Porphires, que M. de Paw 
appelle avec raifon les trois plus grands vifionnaireç 
qui ayent exifté , revenoient prêcher leur doctrine 
parmi nous, ces mêmes Illuminés les accueilleroient 
& leur procureroîent les Souverains pour protefteurs 
& leurs fujets pour difciples. La différence qui fe trouve, 
c'ell que les vifionnaires des fiécles palTés menoient à 
rerreur& à des extravagances quelquefois fublimes , 
& que ceux du nôtre mènent à l'imbécillité , à la dégra- 
dation de Tefpèce humaine. 

Je ne fais qui a dit que la franc-maçonnerie n'étoit 
qu'un jeu d'enfans joué par des adultes*. Jamais îln'eft 
permis de plaifanter fur une înftitution dont les réful- 
tats font €tt faveur de rhumanité.. Mais .quelles que 
foient les myftérieufes pratiques des Maçons , elles 
exiftent 9 & c'«fl: tout ce qui intérefleles Illuminés, Le 



bien ou le mal , le vrai ouïe faux , le jufte ou Tinjude ; 
rien dç tout cela ne les occupe. IJs tireroient également 
parti de la bande de Cartouche & de TOrdre des Char- 
treux. Je fuis forcé de répéter jufqu'à la fatiété que 
rien de pareil n*a encore paru fur la terre ; qu'un grand 
nombre de ceux qui compofent TOrdre » ne font pas 
capables de iàiiîr les conféquences de leurs coupables 
erreurs , & de pefer la forcç du coup qu'ils portent 
au genre humain. 

Ils ont perfuadé au* Princes , que Ton gouverncroit 
difficilement les Peuples s'ils étoîent éclairés ; que loii^ 
de protéger efficacement les fciences , il falloit ihfen- 
iîblement ramener les temps de barbarie , & replonger 
Içurs nations dans les ténèbres ; que Tignorance étoit 
Tétat naturel de Thomme ; que ce n'étoît qu*aveq des 
hommes infiruits que Ton fàifoit la guerre & des con- 
quêtes. Les Princes , étrangers à lart de méditer ^ avi- 
des dç puilfance , ont embraffé ce perfide confeil , & 
livré leur confiance , leur fceptre, leur gloire, le.urpayst 
leur peuple , à cette fette ambitieufe , qui a commencé 
par les dépouiller de ce qu'ils craignoierit de perdre. 

Avant d'aller plus Ipin ,: il s'agit de dénoncer aux- 
nations le malheur qui Ips oienace. 



CHAPITRE V. 



1,1. 



Ce que ceft que' la SeSe des Illuminési 
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EUPL8S féduîts 9 ou qui pouvez l'être , apprenez 
qu'il exifte une conjuration en faveur du defpotifme 
contre la liberté , de l'incapacité contre le talent, du 
vice contre la vertu, de l'ignorance contre la lu- 
mière ! Us'eft formé au fein des plus épaiffes ténè- 
bres , une fociété d'êtres nouveaux qui fe connoîflent 
fans s'être vus, qui s'entendent làns s'être expliqués » 
qui fe fervent fans amitié. Cette fociété a le but de 
gouverner le monde > de s'approprier l'autorité des 

B j 



( lA > 

SouvermtJS i d\ifurçer letir place en ne teur laiflàn t 



les principes régicides du dix-feptième 
franc-maçotinerie , les épreuves & les cérémonie^ ex- 
térieures; des Templiers ,les évocations feutérraines 
& Pincroyablè audace. Elle emploie les découvertes, 
de la phylique pour en impofçr à la n^ukltûdt peu 
inflruit^ ; les fables à la mode, poUr ëvëtUer la curio- 
4ité & infpirer la vocation ; les .opinions de Fantiquité ^ 
pour fiimiliarifer les hommes avec le commerce des. 
^fprits intçrmédîaires. Toute efpèce d'erreur qui af- 
flige la terrq , tout eflî^i , toute invemion fervent aux 
vues des Ililiminés. Ainfi , lés baquets du inagnétif^ 
me ,' la déforganifation des fomnanibule^ , U$ vilions 
de« foibles , la dévotion outrée , le dérangement de 
l'efprit ^ les obscurités métaphyfiques du tabkau de 
In nature , la maçonnerie ecdeftique ♦ la ftriâre ob-. 
fervance, la myfticité du Dofteur de Zurich, le 
catholicifiiïe accommodé aux princioçs des 'Refor- 
més , lé jéfuitifme refllifcitë -, tout lert égatetrtent à 
leurs vues, tput devient caufç &*înftrument; ils .ne. 
rejettent rien' dér ce que le* commun des' hommes 
profcrit : & fans Vadmettre pîtrcônvîftîon , ils' ïe 
îaiflent fubûfter comme moyen de multiplier les opi- 
nions , les épreuves , baife^fur teîqu*lie ref^ofe binouf 
vcUe confédération. Son but eft la domination unî- 
verfelle. Pour y appeler , faéslinj^udence , des Coo- 
pérateurs , il faut les bien connoîtrç^ Pour les con- 
fioître ♦ il fhut les avoir, eflayé au fecrçt , au fenatif- 
me , à l'ambition , aux coups hardis C^Voye:* notes V" 
& VI ), aux aftions dangereufes. Poi^ cete % le^s féan- 
ces de la rue Platrière , le conveatktue dé Wîflems- 
bad , les nodluf nales de Berlin , font également pro- 
pres , puifqu'il ne s'agit que de :S'affurer du courage 
de l'ame chez ceux qu'on appelle à l'exécuflon des 
plus périlleux projets. Il n'ell pas. oèceffaire que ces 
nombreufes Aflemblées , autorifées par les Gouver- 
nemens, fe. doutent feulçment de ce que méditent 
les lUumuié^. Deux d'entr'eux fuffifent dans tine 
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Loge de quatre, à cinq cents perfonnes, pour juger, 

apprécier , pénétrer le caraftere moral de ceux qué' 
la Sefte compte s'approprier. Le reftè de la Loge ^ 
qui n'entend parler que de grades, de repas, de' 
chanfons, de cérémonies , d'œuvres de chanté , tient* 
pour calomnieux tout ce qu'on débite; & défend* 
avec une confiance tout-à-la-fois rifible & fanatique,' 
ceux qu'elle croît martyrs de Hniquité ou de la pré- 
vention. Les Illuminés ont auffi T^drefle de combler ; 
d'honneurs de fimples Maçons , dont la probité eft| 
reconnue. Le Vulgaire , & par ce mot ce n'eft pas le 
Peuple que je veux défigner , mais les hommes qui . 
réfléchiflent peu, le Vulgaire, dis-je, confond lés^ 
objets , &fe rend caution de la probité d*(;>ro72/« & de- 
CUon, Eh ! Gins doute Oronu & Clion font des hommes* 
vTais , des Citoyens zélés, des amis brûlans; mais^ 
diioes eux-mêmes de leurs Chefs , ils font les premiers' 
refibrts dune machination dont ils ignorent le but , 
& des gens adroits montrent au monde 'la probité 
étOronu & de Clion , comme une caution de la pureté 
de leurs myftères, & donnent par elle un dénient!' 
împofant à quiconque élève des doutes fur Pinno-* 
cènce de ces féances ténébreufes. . 

Il y a donc un certain nombre d'êtres . parvenu aij 
plus haut degré d^mpoftures. Ils ont conçu le projet 
de régner fur les opinions , & de conquérir non des ' 
Royaumes, non des Provinces, mais Tefprit humain. 
Ce projet a quelque chofe d'infenfé , de gigantçf^ue , ' 
qui ne caufe niallarmes, ni inquiétudes; mais lorf- 
qu'on defcend aux détails, lorfqu'dn rapproche ce' 
qui fe pafle fous nos yeux des principes cachés, lorP 
qu'on apperçoit une révolution prompte en fiveur 
de ^ignorance & de l'incapacité , il faut en chercher 
la caufe ; Ik fi l'on trouve qu'un fyftéme révélé & 
connu explique tous les phénomènes qui fe fuccè- 
dent av^c une effrayante rapiciité , comment ne pas 
y croire? 

Nous comprenons , dira-t'on , peut-être que quel-! 
ques. Iipmmes auaacieux conjurent contre leur Pft* 
irie, dans Vefpoir t<5m^raire de réunir fur çux te 
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pouvoir 9 la fortune , la Courontie même ; maïs coi»-* 

ment fe figurer plufieurs milliers de conjurés ? Com^ 
ment l&lecret, rharmonie fe maintiendront-ils au 
milieu de tant dlntérêts fi difFérens ? Aux yeux de 
quiconque connolt les hommes , une femblable union 
ne devient-elle pas chimérique , extraordinaire , in- 
croyable ^ unique i^ Oui: mais non pas chimérique» 
N'ai-je pas annoncé que nulle calamité pareille n'a- 
voit encore affligé la terre. Obfervez que les Mem* 
bres de la Confédération Myftique font affez non>- 
brdux en eux-mêmes ; mais non pas relativement aux 
Jjommes qu'ils doivent tromper. Julqu'ici la propor^ 
tion efi: peut-être d'un à mille, & cela fufiit pour 
/eplonger la terre dans les ténèbreç. , 

Pour bien faifir cette proportion ^^ il faut fe faire 
une idée jufte de la force de Thomme coalitioné. Vit 
iïl ne peut pas élever un poids d'une livre , mille fils 
enlèvent l'ancre d'un vaiffeau. La fource d'un fleuve 
eft prefque toujours un ruilfeau inutile ; groffi d'une 
quantité d'autres , il devient un canal vafte & profond 
qui voiture les plus grands bâtimens fur fes ondes, 
d'où il les livre à la mer. Ainfi l'homme eft un être 
foible , imparfait ; éloquent il touche, à l'enthoufiaC- 
me /adroit il fixe lafauffeté, raifonnable il appro- 
che de la timidité. Sa gaîté eft vôifine de la diflS- , 
pation, fa philofophie eft infouciance, (on aftivité 
confulion. 

Mais fi plufieurs hommes mêlent enfemble ces 
demi-qualités , ils fe tempèrent , fe fortifient [les uns 
les autres ; l'éloquence devient une perfuafion irréfifti- 
ble , l'adreflTe eu prudence confommée , la raifon eft 
la règle du vrai , l'ordre préfide à tout ^ le foible cède 
au plus fort. Le plus habile tire d'un chacun ce qu'il 
peut fournir. Les uns veillent tandis que les autres 
agiflent ; & cet enfemble formidable arrive au but 
quel qu'il foit. Cela fe voit dans les armées ^ dans les 
Corps de Magiftrature , dans les grandes Sociétés de 
Commerce. C'eft une Compagnie de Marchands qui 
a conquis le Bengale , & ce n'eft que pour le coh- 
ferver qu'il lui a fallu des troupes. 
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C'eft d'après ce principe quç s'eft formé la Sefte 

des Illuminés. On ne peut , il eft vfai y ni nommer fes 
Fondateurs, ni circonftancier les époques de Ton exif- 
tence , ni marquer les gradations de fes accroiflemens , 
parce que fon effence eft le fecret ; les aftes fe paflent 
dans les ténèbres , fes Grands-Prêtres ^ honteux , fe 
perdent dans la multitude. Cependant il a percé affez 
ce chofes pour étonner & attacher des Obfervateurs , 
amis de l'humanité , fur les pasmyftérieux des Sedlai- 
res. Quelques Transfuges ont cru devoir expier les 
fautes de leur jeunefTe crédule , en révélant ce qui 
leur înfpira une falutaire horreur dans Page d'u- 
ne raifon plus exercée , & telle eft la voie par où nous 
cft venu infenfiblement cette vérité funefte que nous 
livrons aux yeux des morteU. 
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C H A P I T RE VI 

Des Cercles. 

X^ES Cercles (ont des Comités adminiftrateurs de la 
Seâe. Il y en ia autant qu'on juge en avoir befoîn.Ils 
font répartis dans différentes Provinces , & compofés 
chacun de neufperfonnes. Initiées aux mômes fecrets , 
«bnnues par les mêmes épreuves , liées par les mêmes 
ferraens , imprégnées des mêmes principes , corref* 
pondant entr'elles avec des hiérogliphes inconnus au 
refte du monde i & malgré ce lanMge ténébreux ^ 
elles ne confient pas leurs dépêches ,Dépofitaires des 
complots, au fervice public, & employentdes voies 
de communication auffimyfterieufes que leurs chiffres. 
Ces Cercles ont des voyageurs anonymes. Ce font 
ordinairement des hommes d'un extérieur fimple , ef- 

Î^èce de Gens de Lettres ^ affeftant la philantropie. 
Is vont épier les fecrets des Cours, des Collèges, des 
Tribunaux , des Chancelleries , des Confiftoires , des 
Familles, & reviennent enrichir les Cercles d'un 
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nmas de dilations , dé notes fur le caraftère des 
Gens en place, fur [es foiblefFes des Princes; i\^ 
révèlent les occupations & les défauts des Philofor 
phes , qu'ils. appellent les ennemis; le« murmures im,- 
prudens , mais inévitables ^ de ceux qui fe voyent 
conftamment oubliés , les plaifanteries déplacées , 
fans doute, mais nullement féditieufes, dont aucun 
Gouvernement n'eft à Tabri ; les p;*ojet& d'avancement 
^es pères pour les fils , ou de chaque individu pour 
arriver à un meilleur fort ; les plans politiques d'ag- 
grandiflemçns ou d'aflbciation. 

Tout eft mis fous les yeux du Cercle , qui , profi- 
tant des odieux réfultats de cette ténébreufe inquilir 
tion , apprend ainfi à çonnoitre les objets de fçs pré- 
dileélîons ou' de &s vengeances ; qui doit être de& 
fervi ou préconifé , qui l'on doit élever ou perdre, 'où 
du moins ceux dont il faut fe délier ou cultiver les 
fanatiques difpofitîons. Cette perfidie ne s'exerce pas 
dans une ViUe , dans une Province ^ mais dans tout- 
un Royaunie , mais dans le» Etats les^ plus reculés ^ 
de forte qull eft poflible que l'Empereur aie le double 
des dépêches duCahitxet de Vietl^illes, & que celui de 
Potsdam connoifle les projets de la Ruflîe comme les 
liens proprçs. "^ 

.Ces cpnnoiflances, ainfi dérobées aux Rois comme 
îiuxPartiqaliers, circulent, comme par un fil ékiM-: 
qye , d'un lieu à un autre, & forment la bafe de cette 
5;dmipi,ftration fcçrettp , dont nous n'appercçvons pas 
les elîets. Oelà.vietjt que nous paiTous de forprîfe en 
ftjrprife , Içrfque bpus voyons parpître certains Per- 
fonnages dans les affaires du Gouvernement , comme 
iirrive un Dieu de l'Olympe à l'Opéra, excepté quç 
celui-ci defcend du féjpur de la gloire , & que l'autre 
^lonte fou vent d\\ fein de la fange. 

Dès que Ton efl auffi cpmplettement inftrult , on 
pçut tout prévoir ;& dçs-lor^tQUt empêcher, tout 
préparer, & fairç tout réuffiri 

Comment s'èft opéré cette efp^ce de prodige po» 
Jitique? Rapidement, puifque la fuperftition a eom-» 
jpencé par s'emjparer 4e& rrixicc;^i çeu:!c-çi ont ou-» 
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vert leurs tréfors; & avec un fanatifcDeâc untréibr, 
on peut changer la face du globe. 

Par quel enchantement les Princes ont -ils étéameaést 
à cette cro};ance ? Lç voici. Il ne refte à* délirer à ceux 
quî pofsèdeht tout, que la certitude ouPefpoir dejouii^ 
long-temps'; il importe à ceux quijouiffent de tout, 
de jouir îans remords. Or, on promet aux Rois une 
vie prolongée au-delà des bornes ordinaires par des 
élixirs, & la paix avec euT^-mémes par des inter- 
iprétatiôns favorables à leurs penchans. 

En général , ce fy ftême de perveriîté Quvrè le champs 
le plus vafte à toutes les paflîons des hommes ; le 
Chrétien véritable , & dès lors un peu enthouliafte, 
y apperçoit une reflburce sCtre pour réchauffer teU 
efprits en faveur de fon culte un peu délaiffé, & 
pour reflufciter l'antique confiance dans les Prêtres^ 
trop abandonnés & prefqu'avilis depuis qu'une rai-' 
fon curieufe a démafqué leiurs artifices. L'amant fré- 
nétique delà liberté y entrevoit un moyen d'abaiflerles 
Rois devenus à fes yeux des defpotes altiers , qui 
péfent fur le globe, & abufent de l'empire qu;^ nos 
ayenx faciles legr laifsèrent prendre. Le fauteur de 
Tcfclavage , au contraire , croit déjà voir les peuples 
garrotés, ne connoilTant plus, ni leurs droits im- 
prefcriptibles , ni leurs moyens formidables ^ ni* le 
bcloin dont ils font ;& redevenus plus que janjais 
des inftrumens ferviles dans la main-de-fer qlii les 
conduit à h mort ou à la charrue , rimpoftebr Ce, 
félicite .d'une époque propice à fes vues ^ où fon lan- 
gîige , fon aftuce font des reflbrts devenus néceffalres, 
& s^exerceht avec opiniâtreté à lliypocrifie , à la dé-| 
noriciation,à tous les vices de fon exécrable métier:, 
dans une fphère plus élevéç, les Catilina,les Cronàweljl 
lés Machiavel» les Richelieu, voyent arriver 
leur moment ; ces êtres meurent , mais ne dif^a- 
roiflent pas de la terre , & ^iaîmais le fyÔême'de la Mé- 
templycofe ne s'eft fi bien, réalifé. JLes uns^ préparent 
leur perfide éloquence, les autres des ouvrages empoi- 
fonnés; ceux-ci la chambre des avortemens , ceux-là 
Je fallon des oubliettes j( Notç VII. }. Ce tableau ^ 
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tout effrayant qu'il eft , ne paroîtra pas exagéré, fi Tort 
a toujours fous les yeux qu'il s*agit d'une feue où la 
bonne-foi eft une duperie, le génie un obftacle in- 
vincible, le menfonge un talent précieux, & l'ignarance 
une qualité requife ; d'une fefte qui a conçu le projet 
de faire des folies humaines autant de fpéculations 
de fortune,. qui, ayant befoin de talens inégaux , s'eft 
aflujettie toutes les clafles de la fociété , & a atta- 
ché la chaîne au plus bas étage de la vie civile jufqu'aa 
plus élevé , pour circonfcrire les Rois , depuis le 
moment où ils voient le jour , jufqu'à celui qui les 
rend au fommeil éternel. 

La Maçonnerie prêta , fans le favoîr , fes myftères, 
fon langage énigmatique , fes fignes ^ fes cniffres ^ 
la coniidération que bien des iiècles lui avoient 
value , à ce déteftable projet , & fervit à éprouver 
les Candidats. Les tabliers , les rubans, les figures, 
tantôt fépulcrales , tantôt paftorales, devinrent tout- 
à-la fois des pièges & des recompenfes. Sous prétexte 
de réforme ou de perfeftionnement, il fe forma d'autres 
fecles dont on retira le même avantage. Tels furent^les 
Frères Initiés de TAfie , & d'autres dont nous ferons 
obligés de rappeller la ridicule & funefte hiftoîre. 

Pourquoi tant de préparatifs ? Le voici. Il faU 
loit lier tellement la Religion à la politique, que la 

Î)remière fe changeât en un reflbrt pour conduire, 
'autre ; établir un efpionnage fi fecret , fi foutenu , 
fi vigilant , fi invifible; qu'il ne reftât rien d'inconnu 
aux chefs de Taudacieufe entrepriÊ ; puifer les moyens 
eflentiels dans les grandes paflions , de manière que 
les Grands abandonnaflent leurs volontés à qiùfau- 
roit careffet leurs goûts; affoiblir du moins, ceux 
dont on ne pourroit dompter l'opiniâtreté ; gouverner 
la penfée & maîtrifer les vues de ceux que la nature 
avoit organifés pour penfer , pour voir par eux-mêmes^ 
nks projets li téméraires ne pouvoient être confié», 
fans imprudence. De-là les initiations apparentes : je 
dis apparentes , car on n'en tenoit pas moins les cathé- 
cumçnes à une diftance incommenfurable du fanftuai- 
^e des perfidies On tâcha d*en impôfef par des noms 
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iilufires; on acheta le fil ence des mécontens; mendinla 
proteftion despuiflans ; on taxa la multitude crédule ^ 
qui de voit payer , non*feulement le plaifîr de fatisfaire 
une curiolité puérile , mais fe foumettre à une cotîfa- 
tion arbitraire , avec laquelle des mains plus habiles 
élevèrent Tédifice. On paroiflbit ouvrir le temple avec 
trop de facilité, mais on n'obfervoit pas que la foule 
demeuroit dans le parvis , & fe contentoit de demi- 
confidences , de fignes extérieurs, de mots ttiyfté- 
rieux que Ton fe laiflbit arracher un à un , de repas 
où Ton ménageoit une fobriété extrême , un filence 
adroit , pour rendre plus piquante b récréation qui 
le fuivoit- 

Ces préludes néceflaires furent fuivis de reformes^ 
feftueufes ; fous prétexte de tendre à une plus grao^ 
de perfeûion , on diminua les grades , on fimplifaa les^ 
cérémonies, on fupprima des coutumes antiques j 
les feftins devinrent plus rares & moins fomptueuxf 
pn imagina des comités ^ première atteinte portée à 
ce principe bienfaifant , l'égalité parfaite. Les Att- 
glois , réputés fondateurs de TOrdre , furent accufés 
de le laîlfer dégénérer , les François de le traveftlr en 
fcènes d'amufemens. Sur les débris des régime* an- 
ciens s'élevèrent plufieurs fyftômes fous le nom de 

Stricte obfcrvance , des Loges cccUSiquts. Les Orateurs fe 

montrèrent plus obfcurs & plus pathétiques* Des 
exclamations, des fons de voix prolongés , de grands 

Seftes , des pleurs fbnt bien plus d'impreffion que 
es raifons déduites avec clarté & ihéme avec chaleur. 
Les changemens occafionnèrent des querelles ; les 
imaginations s'échauffent , le zèle fe rallume , le fana-, 
tifme Tembràfe ; au milieu de ces convulfions Ton ap» 
prend à connoîtreles têtes fou gueufes , capables de 
tout braver, ks âmes pufillanimes , prêtes à tout aban- 
'donner;^ les hommes adroits, trouvant, à travers 
les trouble^ inteftins , une route vers la fortune ;,les 
hommes indécis , flottant fans celle entre leurs fenti- 
mens intérieurs &les impulfions étrangères. Quelques 
Princes fejettèrent au milieu de ces extravagances re- 
ligieufes* Les uns prêtèrent^ un nom illuflre , je ne fais 
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'^lôurqûoi , il eUVrai , nuis cHfin îl rétôît; les autres 
ces fecrets prétendus^ qui pduvoieiit rendre inutiles 
les dons périodiques du Pérou & du Ciiily. Ceux-ci 
une éloquence qui auroit fédûit, fi elle eût moins fa- 
tigué ; ceux là des fecôurs pécuniaires, genre d'ar- 
gumeds bien p'îus efficaces que tes reflburces de VeV^ 
prit; ici des tifîles où rimpofttire, ailleurs démaP- 
^uée, venoît fe faire oublier de la multitude , pour 
îigir encore furxjuelques amis de Terreur ; là des pro- 
teélio*ns contré la vérité qui s'arme quelquefois des 
foudres de rétôquence-, & livre au mépris public des 
^aveugles volontaires. 

Parut alors une efpèce de cathéchlfmé mânUftrrît ^ 
auquel on fup^ofoit là plus haute antiquité ; les plus 
habiles ,'ou plutôt les plus charlatans , fe mirent à rin- 
terprêter. On rommuftiqua , fur la foi du ferment ^ les 
verlions tronquées. Le vulgaire des Maçons ignore, 
jufqu'à fon exiftence; mais quelques hommes demœurs 
auftères d\inejphfiyonomie béate &d'un caraftère into- 
lérant , furent reconnus pour des commj^ntateurs pro- 
fonds. Ils firent connoitre des parcelles de leurs ouvra- 
ges à quelques Frères f^oyageurf ; ceux-ci , dans leurs 
rapports , e!xaçérèrent la beauté du , texte , fuppo- 
ferent un génie extraordinaire à ceux qui s'en 
occupoient , hâtèrent leur célébrité en leur JJrétant 
des prodiges qui jamais n'exi Aèrent. C'eftainli que^ 
degrés par degrés , on mûrit l'efprit humain pour 
le fanatifme, & que l'on établit les fameux cercles ^ 
mouvement principal de toute la machine. 

L'homme deftiné à les former , doit avoir une de ces 
phyfionomies qui ne fe décomposent jamais , foit qu'on 
lui annonce le malheur qui abat , ou le fuccès qui eni- 
vre; la contrariété qui défefpère , ou la condefcendan- 
ce qui lève tous les obftacles. La trempe de fon efprit 
doit être d'obferver^ plutôt que de briller , de convain- 
ci . , plutôt que déplaire. Il lui faut un caraftère impé- 
nétrable , peu feniiblie au blâme public , ou aux phra- 
fes de la renommée ; une ame de glace pour les plaî- 
ftrs , de feu pour la fortune; un cœur indifférent aux 
doux fentimetas de Tamitié ^ mais non aux confeils al» 
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tiers de la Vengeance ; des dehors fnodeftes , ùms ndn 
tiégligés ; plus de polîteffie que de ifranchilë , i3luî» de 
penchant à réconomfe qu'à rofttntation , plus de mé- 
ditation que d'étude ; des mœurs aflez pures ^ un mé- 
pris réfléchi pour refpèce huhiaine , Taûivité de Tin- 
tri}j;ae , une eictréme modération dans Tufage des fen- 
timens paternels ou filiaux , Ac de ceux qulnfpire la 
nature : il doit fe croire capable de recevoir tous les 
dons du Ciel, fufcéptible fur-tout de lagraceihvincible^ 
-& pour cela afficher hautement Xjueia l'ciencedeshom- 
hies tt^eft qu^erreur, que la lumière eft ténèbres, & 
& fot-tout abâu'rer entre les mains des Chefs Illuminés 
tout principe quelconque reçu dans Tenfance^ adopté 
par Page qui la fuit , confacré par l'habitude , de ma- 
nière qu'il ne demeure aucune trace réelle du catholi- 
cifme pur ou réfbriné. 

L'homme que je viens de peindre , n'eft ni Thomme 
de la fociété , ni Thomme de la nature ; c'eft un com- 
paré peu eftimable, mais rare , & là où il exiftera^ 
il fera effentiellement dangereux. 

Chaque membre d'un cercle appartieht égalemèïît 
à tous les autres, de forte qu'un Vénitien arrivant 
•pour la première fois à Breflav, introduit dans te cer- 
cle de cette ville , eft admis aux mônles feérets que 
ceux qui le compofent depuis dix anii , & fe trouve 
auffi intimement lié que s'il avoit la même patrie & 
lès habitudes nées dans Tàge heureux de l'innocence. 

Ces cercles font donc les points de correfpondaiice , 
les fanaux pofés fur cette mer d'iniquités ; & pour 
fairemieuxfaifif cette chaîne invilible, j'entrerai dans 
tin détail plus circonftancié. Francfort fur le Mein, 
par exemple , ihftruit Mayence, Darmflad, Neuwied, 
Cologne, Weiinar.Weimar éclaire Caflel, Gottingen, 
'Wetzlar , Brunfwidk , Gotha. Gotha porte fa lumière 
à Erfort, à Leipfiek , à Halle , à Drefde, à Deflau , 
Deflau fe charge de, Torgau, de Vittemberg^ de 
Mecklembourg, de Berlin. Berlin communique avec 
Stettin , Breiïau , Francfort fur l'Oder. Frajicfort 
prend foin de'Kœnigsberg & des villes delà Pruffe.En 
fuivant cette écl^lle f on voit clairement qu'il y a 
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ttes4îcfîs aflez refleffés entre Mayetice &la Potognè; 

& que tout un pays ^ft bientôt connu dans Tes par^ 
ties les plus cachées. 

Que le Leâeur maintenant étende cette communia 
cation de Royaume à Royaume, & quil fuppofe un 
centre où aboutiroient les plans de ceux qui adminiir 
trent l'Europe , on voit alors (j^uels font les véritables 
maîtres de chaque pays. Cet apperçu ne fuffit pas 
cependant pour faire appercevoir la profondeur du 
précipice où la Sefte entraîne les humains ; il fautpé- 
tiétrer plus avant dans ce labyrinthe d'horreurs. 



CHAPITRE VU 

Des épreuves ufitées pour confituer un Illuminé 

membre (Tun Cercle* 

Jr AU quel régime peut-on enchaîner la volonté des 
hommes « & les rendre fidèles à l'exécution d'un pro^ 
jet auflî neuf? Telle eft robjeûion la plus puiiTante 
aux yeux de la plupart des hommes. 11 feroit aifé de 
FafFoiblir en rappelant ce qu^a produit le fanatifme 
dans tous les temps. Cela nous jetteroit dans une 
trop longue digreflion, & je pafle tout de fuite 
aux faits. 

Je tiens ces détails effrayans de deux hommes d'à*-- 
bords féduits par l'apparence des vérités , devenus 
Maçons de bonne foi ; parce qu'un Ordre qui a la 
charité & Tégalité pour bafe en impofera aux cœurs 
fenfibles , comme aux eiprits bien faits. Sur le point 
de vendre leur opinion , d'enchaîner leur liberté , de 
proftituer leur confcience , ils reculèrent glacés d'une 
jufle horreur à Tafpeil: des loix qu'on alloit leur im** 
pofer; tous deux» à différentes époques, m'ayantra*- 
conté les mêmes faits , fans être convenus de m'en 
infiruire , dans des villes éloignées , fans pouvoir de- 
viner que les évènemens nous réuniroient pluiieurs 

années 
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aiîtîées après. Leur récit eft devenu pour moî uv2 

efpèce de preuve mathématique. 11 eft des cho^s^ 
que Ton n'invente pas; le caraélère moral ajoute 
aux ràifons de crédibilité ; & mes Auteurs ont lé 
fufFrage même de ceux dont ils n'ont pu ni dû em- 
braffer les principes fuheftes. 

Lotfqu'un homme bien :iélé , bien crédule , a pafTé 
par tous les degrés qui , d'illufions en ilïufions , de 
promefTes en prôraeffes , mènent à croire que des 
mots font des choies , que des chimères Ibnt des r.éar 
lités , que des Corps font des efprits ^ ou plutôt forf- 
qu'on s'eft âituré qù'uft homme 3 les ftineftes quali* 
tés doht on a befoin , on lui propofe de fe donner à 
rOrdre & de cônfacrer fa réfolution, réputée chan- 
celante, par des fermens. On ne lui en communi- 
que pas la formule , dans Ja crainte bien fondée qu'il 
reculeroit d'effroi; il eft averti feulement qu'il va 
faire tm paftè avec le Ciel , le Ciel ! qui a remis aux 
hommes fon elaive vengeur , pour le tournei? contre 
ceux qui enlreindrôient leurs paToles. 

Si le Récipiendaire mal inftruit , accepte, fur la 
foi de celui qui le prépare à l'inination , il eft con-. 
du.t au travers d'un fentier ténébreux dans une falle 
immenfe , dont la voûte , le parquet & fçs murs font 
couverts d'un drap noir , parfemé de flammes rouges 
&de couleuvres menaçantes. Trois lampes fépulchral es' 
jetant de temp§ en 'temps une mourante lueur , & 
laiflfcntà peine diftinguer, dans cette lugubreenceinte» 
les débris des morts foutenus par des crêpres funè* 
bres; un monceau de fquelettes forme , dans le milieu , 
une efpèce d'autel ; à côté s'élèvent des livres , les 
uns renferment des menaces contre les parjures, & les 
nutres rhiftoire funefte des vengeances de refprit 
invilible & des in vocations infernales , qu'on prononce 
'long-temps en vain. 

Huit heures s'écoulent ; alors des Faîntôtnes 
traînant des voiles mortuaires traverfent lentement 
la falle & s'abymentdans des fouterreins , fans qu'on 
entendele bruit des trapes ou celui de leur chute. On 
ne s'eaapperçDÎt que par roieiir fétide qu'ils eitliilent. 
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Aînfi rlnitié demeure vingt-guatre heures dans 

ce ténébreux afyle , au milieu d'un filence plaçant. 
Un jeûne févère a déjà aiFoibli fa penfée. Des liqueurs 
préparées ont déjà commencé par fatiguer & finiflent 
par exténuer fes fens. A fes pieds lônt placées trois cou- 
pes,rcmplies d'une boilfon verdâtre.Le befoin les appro- 
che des lèvres, & la crainte involontaire les enrepouiTc. 

Enfin , paroiflent deux hommes qu'on prend pour 
des Miniftresde la Mort. Ils ceignent leffont pâle 
du Récipiendaire avec un ruban aurore , teint de 
fang , & chargé de caraftères argentés , entremêlés 
de la figure de Notre-Dame de Lôrette. Il r.eçoit un 
crucifix de cuivre de la longueur de deux pouces ^ 
( obfervez que ce font des Luthériens & dfes Ré- 
formés qui fout ufage de ces images & reliques , fi fé* 
virement profcrltes dans leur culte ). On fufpcnd à 
leur col des efpèces d'amulettts , revêtues d'un drap 
violet. Il eft dépouillé de lès habits ,que deux Frères 
Servans dépofcnt fur un bûcher, élevé à l'autre ex- 
trémité de la falle. On trace fur fon corps nud des 
droix avec du fang ; & un elprit vêtu en blapc lui 
Vient liei* les tefticules avec un cordon rofe & ponceau. 
Dans cet état de foulfrance & d'humiliation, il voit 
s*approcher de lui à grarids pas cinq fantômes armés 
d*un glaive , couverts de draps dégoûtans de fang. 
Leur vifage eft voilé; ils étendent un tapis fur le 
plancher, s'y agenouillent, prient Dieu, & y de- 
meurent les mains étendues en croix fur la poitrine , & 
puis proflernés la face contre terre dans un profond fi» 
lence. Une heure fe palfe dans cette pénible attitude. 
Après cette fatigante épreuve, des accens plaintifs 
le font entendre ^ le bûcher s'allume , mais ne jette 
qu'une lueur pale; les vêtemens y iont coutumes; 
une figure Colloflàle & prefque tranfparente fort du 
fein même du bûcher. A fbn afpeft , les cinq hommes 
profternés entrent dans dêsconvuliions infupportables 
à voir ; images trop fidelles de ces luttes écumantes 
où un mot tel aux prlfes avec un mal fubit, finit 
pa.' en être terralfé. 

Alors Une voix tremblante perce la voûte , & ar- 
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tictile la {brmule âen exécrables ftrmens quHl fuir 
prononcer t ma plume héfite « & je me crois prefquv 
coupïible de les retracer. 

««k Au nom du Fils crucifié < jures de brîfer les îîens 
>> charnels qui vous attachent encore à Père , Mère, 
f> Frères^ Sœurs ^ Epoux , Parens ^ Amis ^ Maîtref- 
» Tes ^ Rois , Chefs , nienfaiceurs ^ & tout Etre quel** 
n conque à qui vous aurez promis , foi , obéiflance , 
f^ gratitude ou fervice. 

H Nommez le Heu qui vous vit naître ^ pour exiflëf 
» dans une autre fphère ^ où vous n'arriverez qu'a- 
ie près avoir abjuré ce globe empeflé , vil rebut des 
n Cieux* 

>» De ce moment vous êtes afii'anchi du prétendu 
» ferment fait à la Patrie & aux Loix; jurez deré- 
» vêler au nouveau Chef que vous reconnoiflez ce 
f» que vous aurez vu ou fait, pris, lu ou entendu^ 
>% appris ou deviné , & même de rechercl^er ^ épier ce 
H qui ne s*oifirlroit pas à vos yeux. 

*» Honorez & reCpeftez TAqua TofFana, comme 
M un moyen sûr , prompt & néceffaire de purger le 
f* globe par la mort ou par l'hébétation de ceux qui 
H cherchent à avilir la vérité ou à ^arracher de nos 
*ï mains. 

» Fuyez TËfpfl^ne , fuyez Naples , fuyez foute 
9^ terre maudite. Fuyez enfin la tentation de révéler 
H ce que vous entendez ; car le tonnerre n*eft pas plus 
n prompt que le couteau qui vous atteindra en quet» 
>* que lieu que vous foyez. 

I» Vivez au nom du Père , du Fils , & Saint-Efprit.n 

Si le patient fe foumet à prononcer devant lui Içs 
mêmes paroles i» on place exaâemefit un candélabre 
garni de lept cierges noirs ; à fes pieds eft un vafe 

Î)lein de feng humain , où on lave fon corps; il en boit 
a moitié d'un verre , & il prononce les paroles fa- 
tales. On lui délie enfuite les teflicules. Une fueur 
froide découle de fes joues livides. A peine il (e fou- 
tient fur fes jambes défaillantes. Les Frères fe prof» 
ternent ; fie lui tremblant , déchiré de remords , jette 
dans une efpèce de délire , attend fa deftinée. Tels 

C a 
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fans doute font les fcélérats revenant du meurtre : tel 

Orefte retirant le couteau des entrailles de fa mère» 

Aulîî-tôtque la cérémonie eft finie, le Récipienr 
daire eft jette dans un bain , au fortir duquel on lui 
fert un repas compolé de racines. 

j'attefie l'Honneur, la Vérité, le Ciel, que le 
contenu de ces horribles fermens » m'a été révélé par. 
des pcrlonnes égarées dans les ténèbres des llluaii- 
nés. La propoiiiion d'entrer dans une pareille cons- 
pira tion leur a rendu la railun & le courage. Ce cri- 
me, piétènté dans toute la difformité , épouvante & 
glace d'horreur. 

Il exifle donc au milieu de nous un amas d'hom^ 
mes inconnus , qui , pour ainfi dire , ont abjuré fhu- 
manité , & font devenus étrangers à tous les liens qm. 
unifient les hpmmes. La jufte défiance va donc bannir 
de la terre la sûreté , la concorde. Car enfin l'homme ^ 
dans le fein duquel on épanche fes fecrets , n*ett peut- 
être plus maître de kû même; il s'eft vendu à d'impé- 
rieux tyrans ,<jui le font emparés de fon être en- 
tier, jufqu'à fa penfée. Peut-être fommes-nous fur- 
veillés par des Génies malfaifans ou par des Efclaves 
tiipides.s qui , pour n'être pas inutiles, fuppléent à 
ce qu'ils ne voyent pas. 

Si l'on relit tout ce qui a été écrit depuis fix ans 
fur les Illuminés, fi l'on rapproche la lettre de M. 
R. Rollig, que nous ne voulons pas extraire, de 
crainte qu'on n£ nous accufe de la tronquer ou de 
l'embellir , mais que Ton trouvera toute entière dans 
les Pièces Juftificatives ; fi Ton fe rappelle cette quan- 
rtité de iàits rapportés dans un grand nombre d'ou- 
vrages publiés depuis dix ans , & que le Journal de 
Berlin. ( Note VIU ) a fait connoître avec autant de 
: courage que d'impartialité , fi Ton confidère l'invin- 
cible horreur ijue conçoivent pour cette Se61:e les 
: liommes honnêtes , fenfés, patriotes , l'homme le plus 
incrédule s'allarmera , & du moins voudra examini^r 
pas à pas le danger de Tinfluence d'une pareillç So- 
;, ciété , lans s'égarer dans des craintes chimériques ; il 
Ibupçonnera cependant que la raifon , l'honnêteté^. 
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l*araour du vrai , ne fe font pas confédérés pour rien ; 
& qu'eux , qui ne voyent pas ordinairement le mal 
pu il efl , ne Taiiroient point apperçu où il n'eft pas. 



CHAPITRE VIII. 

Q^ue la Secie des Illuminés doit nécejfairement 
détndre le Royaume ' où elle fera protégée. 

X ou r en parlant contre renthouliafme , nous nous 
garderons bien d'y tomber. C^eft après avoir médité 
long-temps que nous nous fommes décidés à avancer 
une aflertion où les gens les plus froids trouveront du 
premier coup d'œil une forte exagération. Examinons 
li j'ai abondé danà mon fens ; expolbns la manière dont 
j'ai envifagé les objets. 

Toutes les Nations de l'Europe font liées aujour- 
d'hui par des intérêts réciproques. Elles font dépendre 
leur mutuelle tranquillité de ce qu'on "appelle r^yw/'/i/rtr^ 
Dès qu'il furvient Une querelle entre deux grnndcs 
Puiflances ,1-a plupart ne peuvent plus s'en tenir à cette 
neutralité qui a quelquefois li prodigieufement enrichi 
les, Nations qui y demeuroientfidelles. ïln'eftpkis 
même pôflîble qu'un peuple demeure dî^ns un état de 
ftagnation, tandis queles autres avancent dans la car- 
rière des conrioiflances humaines , où ce peuple ftation- 
haîre deviendra bientôt la proie de qui daignera s'en 
emparer-" 

' î^e commerce eft aujourd'hui roccupatîon première 
dé toutes les Nations. Elles tendent à s'affranchir de 
rindépendance- Chez les qnes , il fuppofe une double 
marine ; chez les autres » une fimple marine marchan- 
de. L'une & l'autre exigent des lumières de tout genre. 
Les peuples auxquelsTcur polition défend d'en avoir , 
entretiennent d^mmenfes armées , elles exigent des 
çonnoiflRmces de toute efpèce ; & quoiqu'il ae foit pas 
èflentiel que chaque Officier foit fcomplettemeàt mf- 
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trait; 9 du moins £mt*il qu'il y en ait un très grand QOm- 

ble qui foient vraiment favan^, 

Lee Finances ne font plus Tart facile de collîgçr les 
deniers où ils fe trouvent ; les peuples , à force d'avoir 
été viftimes de la rapacité , ont appris à défendre leurs 
propriétés contre Taviditéde^traitans. II y a donc un 
art d'amen.er les peuple^ à des con tribut ion^ néceifaires, 
fans les fatiguer , fans les décourager. Pour affeoir les 
impôt? fur des objets réels,pour les répartir avec équité, 
pouf îimpHfier la perception , il faut pouffer loin les 
reflburces djç lafcience éconoq^ique. En Angleterre & 
fin France, ces opérations exigent peut-être du génie , 
& par-tout une habileté réélis. 

Les fciences , en général , ^gifTent beaucoup plus 
qu'on ne croit dans Fadïniflift ration des États* Les Ma* 
thématiques 5 pour la^u^rre, la marine, rartilkrie, 
les inventions méçhaniqUes , la navigation ^ &c. ; la 
Phyfique , pour l'agriculture, les engrais , les mines , 
rhygiepne , la teinture , les verres , le$ arts , ceux lur^ 
tout qôî exigent le feu pour premier agent ; . •, te I^o-. 
gique , pour l'éducation primitive , la juriffirudenee, 
les négociation^ ïl'ufage de la penfée , &c. L'expérien-» 
ce journalière nous prouve quç les nations le$ plu3 
avancées rendent leurs rivales tributaires- 
. Outre les connoiffances effentielles que chaque 
peuple tâche 4^ s'approprier , il exifte encore depuia 
environ cinquante ans, une autre fciçnce qu'on appelle 
économique. Flleembraflc la théorie de Timpôt , Iç ta- 
bleau gradué de la population, le fyftême de3 banques^i 
la balance du commerce , i'ùfage de l'pr , les droits di| 
peuple t les fautes des adminiftrations. lUa contrée oji 
pes grands objets font les mieux d^feutés; , prend né» 
çelTairemçnt fur les autres uqç fupériprité ^i les t\^^ 
toutes à la fecondeplacç. 

Or , la fefte des Illuminés tend par çflence à détruif 
f e les germes de ces çonnoiflTances , & à Içs iàire tout- 
à fait dirparoître d'un pays ; elle ne peut fupporter Iç 
jour de la raifori ; les plus épaifles ténçbres peuvent feuy 
les aflprer lès projets. Que deviendroit auxyeux desfai- 
v>PS|^^ tieotôt dSRçl'ppipipn publi<jue , unç fpciéi^ 
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où il eft queftion de fpeftres , où tout eft rinfpiratîon 

d'une puWance cachée , en vertu de laquelle les hom- 
mes ne font plus que des machines mues par d*inviU- 
bles reflbrts. 

Il faut établir un nouvel ordre de chofes , & faire 
croire ce aue jufqu'îcî Ton a rougi d'adopter. Il faut dé- 
poflTéder au fuffrage univerfel les hommes dont j^f- 
qu'ici nous avons recueilli avec refpeft les opinions & 
les penfées. Il faut démontrer que les Académies » Içs 
Univerfités » les Bibliothèques répandent Terreur , & 
que la vérité réfidechez une petite portion d'hommes 
nouveaux, qui, par leur rapport immédiat avec des 
fubftances plus épurées , onr fu dans quelques années 
ce que la terre avoit ignoré. Eft-it poffible de fuppo- 
ferqueles hommes feront le facrifice didées acquifes à 
tant de frais ? n*eft-il pas plus naturel de prévoir que les 
difputes s'allumeront, ramèneront fur la terre la dite or- 
de qui s'éloizne « mais ne difparoit jamais tout-à-fait , 
ou que les dépQfitaîres des véritables lumières défer- 
reront un pays dlnfenfés, & le livreront à l'empire de 
l'erreur? 

Jufqu'ici les hommes ont fu -que l'application con- 
duîfoit à la capacité , & la capacité aux places. Dans 
cet efpoir^ chacun s'eft retjdu capable , aulîî dans 
chaque carrière rarement eft-on embarraffé lorfqu'il 
s'agit de remplacer les vuidesque laiflent la vieillefie , 
la mort ou l'inconftance ; mais du moment qu'il fera 
prouvé que l'habileté eft une chimère , & que pour 
parvenir , il fuflSt de croire ce que perfonne n'a cru , 
ou renoncer à Tétude ftérile , on ira implorer la for- 
tune (bus des climatjs moins injuftes. 

Il eft même impoffible que le zèle ou le talent fe 
faffent jamais jour. Sgppofons que le choix des Souve- 
rains fe portât en fecret fur un individu cité pour fon 
expérience & fon amour du travail 9 & que l'intention 
bienfeilànte du Monarque foit furprife ou devinée par 
les Illuminés , ils commencent de loin à inquiéter (à 
confiance , à femer de légères préventions contre 
l'objet de leur jaloufie , fans afficher ouvertement le 
projet de nuire. On convertit les malheurs en impru- 
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dehces, les imprudences en torts, les torts en fautes, lesf 

fautes en crimes. S'il eft gai , on Taccufe de légèreté ; 
s'il eft gravé , on foupçonne fa franchife ; s'il eft ar- 
dent , on le croit dangereux; s'il eft timide, Qn fafpec-: 
te fa capacité ; pn pèfe d'autant plus fur fes défauts , 
qu'on eft çenfé ignorer les projets qu'il a infpirés. Par 
la raifon contraire, on vante avec le même délintéref- 
femçnr apparent, les qualités de celui que Tpn veqt 

^ placer ; Ion éloge fe trouve partout quoique fon nom 
foit à peine prononcé. Quand on difpqfe dans un 
pays de Timprimerje, delà pofte & des chaires^ il 
n'eft rien qu'on ne puifle faire croire, même avec une 
habileté fort ordinaire. Un Roi , homme comme tout 
autre , ne peut juger que fur ce qu'on lui préfente. 
S'il eft tellement circonvenu que toutes les vérités 

* lui foient déguifées , & que l'univers foit ppur liii 
concentré dans la fphère foudpyéeN qui l'entoure, 
& Il tout ce qui l'entoure a un intérêt égal à le 
nourrir de fauffes opinions, n'eft-il pas évident que 
le pHiplé eft à la merci d'une horde ambitieufe qui le 
dévorerai 

-Cet amour ftçré de la patrie , qui , dans tous le§ 
âges , exhaufla la hauteur naturelle de l'homme & ag- 
grandit fes facultés morales , s'éteindra , car il n'y 
aura plus de partie. On rougira d'un pays où l'igno- 
rance fera naturalifée , d'être gouverné par des chi- 
mères dégoûtantes , jusqu'à ce qu'enfin o.n s'accoutu- 
iîie tellement à être l'objet du mépris des nations pen- 
fantcs , qu'on ne fentirameme plus fa turpitude. 

Que deviendroit une armée où la gloire , les diftînc- 
tions fçrpient pour Içs adeptes d'une {è£le perfécutrice 
déclarée de la loyauté & delà franchife ? où le foldat, 
juftèment effrayé , crpiroit voir fans ccfle autour de lui 
les ombres menaçantes de ceux qu'il a dû immoler la 
veille, le ppurluivre, comme les Furies déchiroient 
Orefte? - ^ 

Victimes volontaires, qui vous offrez à la patrie, 
& qui bravez la mort fous Tœil de l'honneur, n'çft-çe 
donc pas affez d'exiger votre vie ? faut-il encore at- 
triftervos deiciers inftans, & élever autour de vous 
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les nuages de rîncertitude ? Et vous , nobles comp2|r 

gnons de la gloire , accoutumés à mettre en commun 
les palmes & les dangers , & dont Tétat brillant repofe 
fur la franchife , jufqu'au milieu des camps on porte la 
défiance ; ce n'eft plus l'ennemi que vous avez à re- 
douter ; à vos côtés veille la trahifon. Gardez-vous de 
cesmomens dejoie qui çomperifent les jours de fati- 
gue. Si dans cette iVreffe permife , un mot échappe 
de votre bouche imprudente, il eft recutilli, confervé, 
révélé; votre vie entière expiera dan§ les grades ob- 
ïcurs Texpreffion d'un mécontentement paffager. 

Nonl les drapeaux ne les retiendront pas. Celui 
qui eft capable de fe dévouer pour la patrie , fuica 
fivec horreur uir aflemblage peftide d'efpioqs & de 
délateurs. 

ParcQurez les états de la fociété ; ceux qui tien- 
nent la balance de Thémis , ceux qiii impriment 
au commerce cette bientaifante adlîvité , les dépofî- 
taires des fciences, les adminiftrateurs de la chofe 
publique ,, les défenfeurs ou les gardiens de la ReB- 
gion,&les cenfeur§ des mœurs, tous agens pécef- 
laires dans la vie civile, }ie peuvent concilier Içurs 
fonctions avec les ftatuits de l'ordre des Illuminés : 
que deviendra un Royaume fan3 tribunaux protec- 
teurs des loix , fan§ le commerce intérieur qui re- 
partit avec une- égalité précieufe les premiers befoios 
de. la vie, fans ces hommes laborieux qui tiennent 
leur patrie au courant de leur liècle , c'eft-à-dire , qui 
tranlpprxent fur le fol qu'ils habitent , tout ce qui 
fe découvre ,fe réalife ,(e perfeftionne dans le relie 
du globe ? . 

Un limple rapprochement mettra cette vérité dans 
\m grand jour. Quel eft celui que Ton doit charger 
du timon des affaires ? Quel eft l'homme fur qui doit 
répofer la confimice publique ? Je veux déiîgner par 
cette exprefliqn févère un homme de génie, dont 
Texpérience ait mûri le favoir , un homme de carac- 
tère, donî les événemens aient éprouvé les qualités , 
un homme de travail , que la multiplicité des affaires 
li*mtpas laffé ou ufé; j'entends un homme heureuxj 
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fécond en reflburces, élevé dan$ fes vues, ferme 

dans l'exécution , clair dans fes expofés ^ habile 

dans ce qui appartient à Part de négocier; au-deflus 

de h louange , de Tintérêt , de la gloriole , de Tinf- 

tabilité , du malheur , de la calomnie ; attaché à 

fes maîtres , mais vendu à ia patrie , zélé pour la 

floire du Trône , mais paffionné pour le bien pu- 
lie , ferviteur fidèle > mais fur - tout Thomme du 
peuple. 

A côté de cet homme rare , placez un Illuminé par- 
fait, c'eft-à-dire , un être foible, crédule, enclin a 
croire tout ce qu'on lui dit ; un efprit bercé de vilions ^ 
de chimères; de conjeftures , d'idées hors nature, 
fermé à tout ce que renferme roiftoire des fiècles 
précédens , rejettant ce qui n'eft pas annoncé par tes 
oracles ou revêtu d'une formule rairaculeufe; un 
homme qui né voit rien par lui-même & n'obéit 
qu'à la voiK des délateurs , ou dont les guides prin- 
cipaux font des confeillers fontaftiques. J^orfqu'on 
fait profçfflon de vivre dans un autre monde, on 
n'a ni vues, ni spéculations pour celui-ci ; rilluminé 
eft fans patrie, fans parens, fans concitoyens; il 
a brifé tous les liens qui l'attachoîent à la Société , 
& éteint le flambeau qui éclaire les hommes d'Etat , 
la raifoq. - 

" Vous nous avez dit plus haut , objeftera-t-on , que 
les Seftaires ne croient pais intérieurement ni aux ef- 
prîts révélateurs > ni aux Dogmes; cela eft ineontefta- 
ble , les Chefs favent à quoi s'en tenir. Alors ce n'eft 
plus l'illuminé dont je viens de tracer le portrait , c'eft 
un impofteur conjuré contre le genre humain; c'eft 
raffaflin de l'Etait j il ne faut pas le plaindre , mais le 

. profcrire. 

Ainfl , fous quelque jour que Ton envîfage les mem- 
bres de cette coupable iouitution , les Royaumes 
doivent fuccomber fous les coups de fimpodure , ou 

})ar l'incapacité de l'ignorance. Il y en a qui, par 
eurs forces , réfifteroîent à vingt ans d'une raauvaife 
Adminiflration ; tels font la Fx^inCe , les Etats de l'Em- 
pereur; il en eft qui regorgent de talens j de luïpièreS ^ 
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fi j'ofe m'cTprimcr ainfi , telle eft TAngleterre ^ la 

Suifle, il en eft dont perfonne ne s'inquiète & qui 
n'excitent ni allarmes , ni envie , tels que le Dane- 
niarck & la Sardaigne ; mais il en eft qui ont befoin 
de tous les reflbrts d'une excellente Adminiftration 
pour fe maintenir à côté de lès rivaux , & qui bailTe^ 
ront dès qu'ils cefl^ront de monter. 

S'il eft vrai , comme a voulu lejproviver un favant 
Académicien , que la force d'un État dépend Ju ca- 
r^Hèn 4e fan Gouv^rtufmnt & du^ar^ul^c national dt fes 

hak'uans ( ï), qu'ffpérer d'un Illuminé , c'eft-à dire d'ua 
homme qui n'a point dç. caractère ^ ou qui doit çl^ 
fentiellement nuire ^ 

O vous ! oue la puiflance Invlfible cjui dirige le« 
mcmdçs , a mis à la têtç des Nations » jettez les yeux 
fut ces vérités l Ne nous facriSez pas à une poignée 
d'infenl^s fanatiques. Ne regardez nos livres que 
comme un avertiflement falutairé d'un grand dan- 

fer Pourquoi troubIerions^noi.is notre exiftence? 
Pourquoi nous livr^ions-nous gu danger qiii menace 
les plumes courageufes , û nous ne connoifllons tou- 
tes les calamités qui s'amafT^nt fur vos têtçs P Si nos 
întérêis vous trouvent infeoliblçs , que le vôtre du 
moins éveille les cra'mtes falûtaires ^ & vous appela 
à yn ex?iiien réfléchi Car vous fere? les premières 
viâimes immolées à l'idole de la fupcr^icion; vous , 
qu'on aime & qu'oie plaint. Monarques prévenus, 
n'en croyez pas à nos aflertions ; mais allez înterro* 
ger la vérité an fond des cœurs vr^is & incorrupti- 
bles ; i1^ fç comptent fans doute « mais il n'eft pas 

impoiïiblç à'm trouver. 
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Cl) Nous foroinefi I^in d'adopter routcççiitfip tro^ye d^iis cett^lirochiir 
re,' mai$ il feroit curieux dç la lire ^ d'en £aire Tappliçation au Aiîet qu« 
BOUS tcaieoas. Si par hafiird il £b tirouvoit des Iliuiiiiaés4w its Etats Prvf- 
£ffH| ce fçfpit i^plus iom (aiyr^ quf l'on ait éçiit ÇQv$ie eux. Sofie^« 
piable Avfteur o'a jainais été foupçQfiné de favoriser une Sçûe au(S 
l^éprifabl^ fux y çu^ df^ tout ho^unç qui ^ cultiyç f? penfçet 
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Ç H A P I T R E IX 

Les Rois font les plus intérejfis àdéêruire la nouvelle 

Se9e. 

XL n'eft pas aifé de marquer la différence qui îfe trouve 
entre un Ro aume & un Roi dans la matière que 
nous traitons ; car ii le pays- eft détruit , il eft inlair 
que le trône fera renverlë ; il faut en conféquence 
Un peu *mieux détailler pos idées , & les fixer de !a 
manière la plus claire Nous ne voulons pas dire 
que le pay3 où régneront les Illuminés ccffera d'exîG 
ter ; mais qu'il tombera dans un t?l degré d^humilia- 
tion , qu'il ne comptera plus dans la politique ; que 
la population diminuera y que les lialjitans qui rélif- 
teront au penchant de pafler dans une terre étran» 
gère , ne jouiront ni du bonheur d'être cpnlidérés , ni 
des douceurs de la fpciété , ni des préfens du conr- 
merce. Oubliés du refte de la terre , leur vie pbfcure 
ne fera qu'une longue végétation. Etrangers aux arts 
confolateurs , coulant des jours triftes fous la domi- 
nation d^êtres fantafliques , il femble que ces demeu- 
res ténébreufes , féjour des expiations, exiftent déjà 
pbur eux. 

'^Or , qu'eft-cè qu*un Roi qui règne fur des hommes 
îitnïi dégradés, qui ne participent aux êtres immaté- 
riels que par des frayeurs ? Quels fervîces trouvera- 
t-il dans des êtres qui reconnoiflent un maître au- 
defllrs de lui ? où il fera admis à ces funeftes fecrets, 
& il autoriferà cet abominable régime ; alors il s'é- 
veillera avec ridée qu'il vit au milieu des traîtres » 
& que de plus grands intérêts peuvent le faire façri- 
fier; comme on lui découvre à lui même tout ce qu'il 
veut favoir S'il n'eft pas initié à ces horrible? myf- 
tères , il eft donc le jouet ^^Kxiiiç horde ambitieufe & 
fanatique, qui s'ett empiré de fa volonté ; le voilà 
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donc condamné t fervir les paffions de tout ce cjm 

rei^toure , à enrichir des Diflipateurs avides , à éle- 
ver des hommes dégradés ^ à proftituer fon jugement 
par des choix qui déshonorent fa prudence, à rougir 
des liens qu'il aime & n'ofè avouer ; s'il ne fait que 
foupçonner, il s'égare dans les nuages de lincerti- 
tude; tout Ce qulî fait, c'ell que cette vérité, fi- 
dole des hommes mêmes qui l'immolent , qu'on prend 
fans cefle à témoins , n'approchera jamais de ion trô- 
ne •, c'eft que cette vertu , la plus douce des illulions 
qui a formé les Trajan , les Marc-Aurèle , les An- 
tonin , les. bons Princes , eft changée ou abandonnée 
pour une perfedtion imaginaire , & pour une Divinité 
auftère qui ii'exifte que pour le malheur du monde* 
Ceft qu'il ne connoîtra jamais ce feniiment enchan- 
teur, ramitié avec laquelle feule 1^ Créateur auioit 
acquitté tout ce qull devoit àceux qui recurent de 
lui le jour & une pénible exillence. 

Maîtres du monde , jettez les yeux fur une mul- 
titude défolée , écoujtez fes cris , fes pleurs ^ {es 
vœux. La mère vous redemande un fils , une femme 
vous demande un époux , vos cités les beaux arts 
fugitifs , la Patrie des citoyens , les champs des cul- 
tivateurs , la religion un culte ^ & la nature des êtres 
qu'elle puilTe avouer. 

Ce ne font pas tous les maux qui itietiacent les 
Souverains proteûeurs de cette funefte croyance. 

Obligés de concentrer dans un petit nombre d'hom- 
mes les emplois importans , les grandes charges & . 
les places fubal ternes de confiance, ils ne peuvent 
réunir un nombre fufiSftmt de gens capables; ( efpcce 
rare dans tous les temps & dans tous les pays ) 1 i- 
gnorance alors obtient des polies où elle multiplie ^^ 
les bévues, elles amènent les murmures, les murmu- 
res conduilènt au délbrdre , le déibrdre enfante le dif- 
crédit , du difcrédit naît le définit de coniidératiori. 
Dans cette lituation humiliante, on eft attaqué , 
blâmé de toutes parts; les allarmes s'etpparent de • 
celui qui a contre lui la voix publique ^ l'inquiétude 
perce, les Flatteurs^ pour la diflîper, redoublenjt 



( 4« ) 
d*éticetts & die metifottges, font cortiiiorer «?es é\ogdi^ 

gagnent des Poètes , bercent Tldole d'Une réputation 
qu'elle n'eut jamais^ reûdofmettt dans fei vices , lui 
préfentent la volupté pour le diftraire & Tamènent 
iniëniiblement à cet état de dégradation où l'on ne 
penfe plus que par autrui. Sî quelques Sujets fidèles 
tentent un dernier effort pour rappeler la gloire fu- 
gitive , ou le Monarque abufé les écoute fans les 
entendre , ou les prévient avec hauteur , ou les hu- 
ïnilie avec acharnement , ou les exile avec dureté , 
ou s'en défait avec de feintes carefles. Les grandes 
Toutes font couvertes d'Emigrans ; le fuccès conti- 
nuel de la bêtife ufe Tanie de riiomme de mérite. 
L'uû va fe donner a une autre terre ; Tautre ne pou- 
vant emporter fes pénates , fe ftuve de Tennui cruel 
par des abfences répétées , Ar le Monarque înfenfi- 
nlement ne voit autour de lui que des efclaves chè* 
rement achetés. Speftacle pénible , rappelant fans 
cêffe que l'on ne doit rien à foi ^ & que (ans un tréfor 
on ferôit ifolé ou à charge aux humains ! 

Ce tableau, fans doute » paroîtra chargé; c'eft 
ainfi qu'ont pariîs ceux qui ont annoncé des mal- 
heurs femblables. Les Pauliciens qui en vinrent au 
point de bâtir des villes , & prendre les armes contre 
leur prince, n'étoient, dans l'origine, que quelques 
perturbateurs du repos public ; & pendant un liècle & 
demi ils délolèrent les Empereurs de leurs temps. Ce 
fut la marche de Tefprit humain. Les hommes com- 
mencent par féduîre , ils tinilfent par enchaîner; les 
Chefs brifent leurs liens , failiflent un moment proj>i- 
ce, & font égorger les ufurpateurs de leur autorité. 
C'eftcequiarrivaà ces mêmes Pauliciens ( Note IX. ) 
dont l'Impératrice Théodore fit égorger cent mille ; 
lerefte fut fejetter dans les bras des Sarralins qui les 
menèrent à la boucherie dans leurs guerres contre les 
Grecs. Si les Rois , au lieu de conferver des meu- 
bles riches & précieux , fàifoient décorer leur Pal lis 
des tableaux de î'hiftoire, leurs regards fe tixeroient 
quelquefois fur d^étranges fcènes. Peut-être trouble- 
toient-elles cette fécurité, un des grands prodiges qui 
occupent la penfée du Philofophe. 
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Il eft vrai , cependant , que cette feéle eft entiè- 
rement dirigée contre cette autorité dont les hommes , 
en tous les teinps , fe <bnt montrés ii jaloux. Elle n'at- 
taque pas une croyance , parce que toutes lui font in- 
différentes ; elle n'en veut ni à Dieu ni à fon culte , 
mais aux Rois & à leur fceptte. Ce n'ell pas un corps 
ilblé , qui veuille détourner far lui le cours des grâces » 
c'eft une inftitution, à la foveur de laquelle lei ambi- 
tieux s'élèveront au-defllis de tout ce qui les entoure , 
fans même fe charger du poids d'une reconnoilTance 
apparente , dont les autres erreurs accréditées en fe 
failant un nom & des partifans par fes talens » ion élo- 
quence fie Téclat de fa faveur. Ici la réputation eft dan- 
gereuiè) la faveur inutile; on fait fa fortune par Coù filen* 
ce. Au lieu de partifans , il faut des ennemis qui aient 
Vair de vous perfécuter, afin que cette haine apparen- 
te fufcite des vengeurs. L'autorité anéantit autrefois les 
Templiers, elle a prefqu'éteint le régime des Jéfui- 
tes ( Note^'V- Ici elle eft nulle ^ puifqu'ellô même 
feroit renverfée , li elle confpiroit contre la fefte qui 
lui commande , en paroiffant la fervir , & de temps en 
temps Teffraie, pôuf aflurer fon pouvoir. Dans les 
querelles nées des héréHes qui fucceffivcment ont paru 
lur le globe , c'étolt Ibciété contre fociété , ville con- 
tre ville , les Catholïoues contre les Huguenots , les 
Arméniens contreles Gomoriftes, les Guelfes & les 
Gibelins , &c ; mais chez les Illuminés , c'eft le vice 
contre la vertu , la perfidie (îontre la fincérité , Tigno- 
Tcince contre les lumières , Taudace Contre Tautorité. 
Elle mine le corps focial , altafline lentement fes vic- 
times , & frappe à la fois., mais fans bruit , toute la 
clHlTe de la fociété. 

Les nations rivales , qui aflîftent à la décadence de 
celles qui fuccombent fous les coups de la ieâe , les 
laiffent avancer leurs malheurs ; & prenant confeil de 
cequ'on appelle la politique, c'eft-à-dire,rartd*écrafer 
le plus foible, elles failiflértt le moment propice pour 
conlbmmer leur ruine. Un Chefeft comptable à fes 
iujets de leur pays , de leur honneur > de leur sûreté. 
On Taccufe des oaaux de la patrie. Ceux ïûèmc qui 



Tûiit jétté dans le précipice , lui reprochent leur hu- 
miliation. Ou Ton rétrafte fes fermens , ou Ton porte le 
joug avec horreur. Si Tame dulV^onarque infortuné à 
perdu tous fes reflbrts, ileft trop heureux qu'on lui 
permette dé traîner fon fceptre. S*il reflufcite un reiîe 
de courage, il devient un tyran d'autant plus dif- 
ficile à appaifer , qu'il a des raifons apparentes dé 
fîapper, & que la juHi^e femble quelquefois l'avoir 
armé de fon glaive : & daiis l'un & l'autre cas , il 
entre dans la pofiérité , chargé du mépris ou de l'hor- 
reur du genre humain. 

Ce feroit tromper les Rois que de leur cacher ' 
une vérité nouvelle ; les hommes leur rendent au- 
jourd'hui des refpéfls plus éclairés. On ne courbé 
plujs fon front dans la pouflîère devant une tête couroft- 
Dée ,mais oh baîfe Ic^ traces d'un Prince bienfaifant , 
laborieux & jufte; on examine les adminiflrations, 
parce que Ton eft convaincu que c'eft de fon affaire 
•dont on s occupe, quand on fe mêle de celles des Rois. 
On excufe lesdéfauts , on pardonne les foiblefles ; on 
les retire des dangers où lésa jette leur imprudence ,* 
on leur rend les ferviccs qu'exige leur trifte trondition ; 
mais on n'a pas fait ferment detre confiamment le 
jouet de leur caprice , les martyrs de leur opiniâtreté , 
& les viôimes de leurs erreurs volontaires ; ou du 
moins , fi Ton eft forcé de l'être , on protefté contre 
là tyrannie, & Ton dévoue dans la poftérité, à l'indigna- 
tion dés fiècles futurs, cçux qui oiit avili leilr nation. 
Que celui donc qui à le vertueux defir d'être aimé & 
la noble ambition de laiffer ûri nom glorieux , appreii- 
iiequll manquera ce double but , s'il refufé des'éclaifen 
Si lés peuples qui emploient toute efpèce de moyen 
J50ur troubler fa dvmgereufe tranquillité, qui neména- 
.gent ni les avis publics , ni le lilenceexpreiiif du fage 
riiécotitent , ni les murmures imprudens, fans doute , 
inàis quelquefois iiéceflaites , la fatyre , moyen vio- 
lant mais efficace fi le malade conferve encore quel- 
2ues rélîorts , finiront enhn par ne plus voir dans leurs 
!hefs que des automates couronnés , où des adminis- 
trateurs étrangers à la chofe publique & à leurs inté- 

) rets : 
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rets : alors il fe répand dans les efprits une efpèce de 

confternation; on ne concourt plus à la profpérité 
de ila Patrie; la nation entière fe repolfe; on 
laifle .pafler un moment funefte, TinduKrie perd 
Ion aâivité) Tagriculture languit; on exifte, maiff 
on ne vit pas : tous les projets font pour Tavenir. 

Ôr 

d 

de 

l'autre qui le« difpofe. I^e grand' art des Rois èft dedif- 

pofer en leur faveur la volonté générale , la force n'y 

îupplée point. 

Or, la fefle des Illuminés donne des principes en- 

g'èrement oppofës ; elle perluade que le peuple docile 
énit fon joug. Ce n^eft pas dans la nature des cho- 
ies , dans rexpérîence du paflTé qu'elle puife des rè- 
gles de conduite» c'efl dans un fyflemè tout nou- 
veau, accommodé tout entier à Tégoïfme dé quelques 
Chefs qui n'ont ni patrie , ni intérêts à la félicité des 
étrangers qu'ils gouvernent, ni' à la gloire du Mo- 
narque dont ils portent la livrée en public , à con- 
dition que lui-même, en fecret , portera leurs fers. 
Cette expreffiçKi eft-elle trop forte, du moment qu'il eft 
prouvé qu'un homme abjure fa p«nfée, fa volonté,& ne 
fe meut qu'à la yoix d'une puiffance fentaftique ? 



C H AP I T R E X. 

'Qtté la SeSé des Illuminés détruiroit la Société 
ellermémc , fi elle pouvait êtrs détruite. 

La Société ne s'eft épurée qu'après bien des fiècles ; 
mais enfin l'homme eft parvenu à un degré de ci- 
vilifation , dont il eft aifé dé prévoir la décadençç 
que la perfeaibilité. Noni-feulement les animaux fé- 
roces refpedlent nos demeures ; les înondatiojris , au- 
trefois dévaftatrices , ne font plus qu'Urie inooiîxmo- 

D 
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dite paflagère; des hordes de barbares né viennent 
plus à l'improvifte défoler des cantons paifibles, 
rnais la terre le raflure fur fa fubliftarice ; la famine 
eft devenue un fléau prefque chimérique ; les maux 
font adoucis ^ s'ils ne font pas tôut-à-fait extirpés ; lès 
beaux arts décuplent les années & les eonlbknt. 
Llioinme a prefque glacé la foudre dans la main 
de Jupiter; du moins.il éteint fa colère & fait expi: 
rer fa vengeance à l'endroit qu'il a marqué ; s'ilne 
peut prévenir ces effrayantes convulfions qui agitent 

V inopinément les. entrailles du globe ( Noté XII ) , 
11 en devine l'explolion & trouve dans un lîlolgnç- 
ïnent falutaîre un abri contre le danger : le vaiffeau 
du hardi navigateur enchaîne les vents , les aflujettit 
à fes projets , franchit les îmmenfés plaines dés mers -, 
& vole enrichir les deux hémifph^res. La main *d4 
Unduftrie file les métaux comme la fôiè , crée tôii't 
ce que l'homme detire ; & ^ par une continuelle fé- 
prodûélion , fait , du lin que l'agroriomé a fèmé'^ l'à- 
lyle immortel de la penfée du phil'ofophe ^ & déi 
beautés d'Homère. ' •' 

Des cônnoifïànces d'un' plus haut prix fourniflent 
à l'homme les mets dont il lé lafft le moins , leis; 
ornemens dunt ilfeéafe, les liqueurs qui le fbrti^ 
fieint ou le rafraîchiflt^nt. Tout cela n'efl encore que 
l'ébauche des bienfaits de la Société ; Thomme rtelt, 
des maîtres s'emparent fuçceifivementde fa mémoire, 
de fon efprit ,de fe volonté, de fa raifoA. Ils ornent, 
ils forment , ils dirigent , ils éclairent ces brillantes 

tfacultés-^ & dès Tinflant qu'elles peuvent? agir, It^nir 
premier mouvement eft un fentimeqt de recqnnofi- 
lance vers l'Etre immortel. Tout en cultivant fa pen- 
fëe aftive. ils donnent aux membres de fbn corfis 
de. l'aplomb, de l'élalFicité , & lui apprennent à le 
défendre contre Va force, & à défendre lur-toutThôn- 
neur & les droits de l'amitié. Ils lui ehfeîgnent t'ârt 
decopHnander à ce couriier. fougueux qui doit le 

.^^oyter au. chemin de la gloire, fart' plus dpux de 
sVtpproprîer ces ron^-tnchantcurs qui raifurent Pel- 
piit ûc calment les paffions. Après que Thoaune a 
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t>rêté quelques înftans de fajeunefle à ces Utiles exer- 

cjceSf les maîtres lui propofent de choiOf entre le 
cafque de Béllone ♦ la balance de Thémis , le cadu- 
cée de Mercure , le foc de Triptolême , le trident de 
Neptune, Dès qu'il a nommé fa carrière , niille fe- 
cours arrivent pour la rendre brillante. Il la fournit; li 
c'eft avec éclat i la Renommée publie fes exploits , là 
Gloire lès couronne. Pour un temps plus calme, com- 
bien de joùiflances la Société ne lui a-t-elle pas pré- 
{iarées? jLa fculpture a fouillé dans les ruines dé Tan- 
tîquitê, & puis égalé les modèles qu'elle a reffufei- 
tés ; la peinture , privée des mêmes fecours , n'a pas 
moins furpaffé Zeuxis. Là plus belle des inventions ,' 
riihprimerie, a multiplie les produdlîons du génie ^ 
& natùralîfé fur la terre Platon, Virgile, Tacite, 
îlorace.. L'aimant nous a conduit au fein du globe* 
où npus avons faili un nouveau fègtie. Çha'q^ùe ah* 
iîé.é, enfante une découverte , oïl remifcite une îdéa 
perdue-; re{J)rît humain fe dégagé des préjugés. La 
guerre même met déj bornes à fes fureurs; &juifqiîei 
ixir les lieux qui en font le théâtre , rhumanîté èri 
dîwijnUéla barbarie. Sî quelque tyran appéfantit foa 
jougXuT la. portion d'êtres que les Dieux venge^^rs^ 
Ont dévOué aux iiïalheurs , du moins a-t'on la dôu-, 
ceur confolànte d'entendre les Nations voilîrtës le 
aévoueï: à là publique exécration; les Rois, Us 
égaux, le. défavouerj l'hiftoire implacable le dénon- 
ter aûk fiècles futurs. On voit enfin la jurifprudènce 
devenue plus avare dé fan'g , la charité devenue pre{^ 
qu'indifcrète , prodiguer fes fecours aux infortunés, 
& mêtné à ceux qui abufent : le théâtre corriger le 
rîdiÇuie en éf)uraht les mœurs. Sans doute nous n'eii 
{bmnoies pas à l'âge d'or ;.mais au moins la civilifiuioa 

ëft' portée au point. où la naiffance êft un bienfait & 
la mort un chagrin. 

Etp'eft à ce monient précieux que s'élève une fefte 
ui attente à ce bel ordre , & travaille lentement à 
ctruire l'ouvrage de dix fiècles. Pour rendre la terre 

aux préjugés, aux vilionnaiies, aux nécromantîens. 

Làfociéte éft une vafte famille qui fe foutient \rar 

D a 



% 



C 50 

raccompliflement de devoirs réciproques. Les peii* 

pics vivent dans la flatteufe certitude d'être protégés; 
le Souverain cède au doux befoin d*être aimé. Cet 
heureux concert eft troublé , puifque toute raffeûion 
dont uti Souverain peut être fufceptible, fe trouve 
s • concentré>e dans un petit nombre d'hommes qui ont 
des intérêts oppofés à la félicité générale. Pour s'en 
convaincre, parcourons tous les Etats ; le magiftrat 
qui n'obéit qu'à la voix de la loi , fe défie de§ ins- 
pirations arbitraires. Le guerrier franc & courageux^ 
neconnoît que la gloire &lbn épée, combat & meurt 
fans penfers'il fe furvivra à lui-même. Le minifire 
' des autels, indigné du travediflement de (a bible 6c 
de fes rîtes , dételle une erreur qui lui enlève foa 
culte & la confidératîon. Le (àv^nt înftruît de la cou- 
pable facilité avec laquelle tous les fiècles ont pro- 
duit ks mêmes îxnpoïîures* youdroit fauver Les hu- 
mains des maux qu'elles laiflent à leur fuite. Le côm* 
merçant , dont l'art & les fuccès repofent fur la bonne 
foi,Vedoute moins les mers inconftantes que'le dan* 
Çer de hafardep-ià confiance ; le citoyen s'afBige en 
cbntemplimt les niines de fa partie, & aflîfte en 
idée à fon entière décadence. 

L'Illuminé , feul contre tous , devient l'ennemi de 
fés femblablés , appefantît fur, eux le joug del'ad- 
mîniftrâtion, sème cette défiance qui engendre les 
haines. ./ 

Chacun fe craint , l'amitié paroît une imprudence ; 
les faillies de la gaîté font converties en crimes d'E- 
tat , l'allarme devient générale & frappe tous les Or- 
dres. Le riche , à même de voyager, porte ailleurs fes 
Tennuis^ le pauvre concentre fes murmures dans le 
feîn de fa famille ; l'homme de lettres expofe fa li- 
berté & fatisfait au befoîn preffant d'exhaler fon 
d'éfefpoîr. Ainfi fe brifent* les liens fociaux; aînfi 
rhomme s'ifole & finit par invoquer la mort. 

Alors les arts dégénèrent , lànguiffent , demeurent 
fans honneur. La jeuneffe qui ne calculé jamais l'a- 
venir , obéit au penchant iiiné dç voir ce qui fe pafïe 
fur le globe, & fe'fait une patrie là où font en^ 
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cote rëmulatiofl & ki- Uberte ; iii&n(ibl«n»ent les con-- 

Ibnimations diminuent , le eommerce perd fon a6li' 
vite y la population des villes baifle ; les uAStouroenc 
les yeux vers TAmérique , tenant des champs tou- 
jours prêts pour quiconque veut les cultiver; les 
autre^s dirigent leurs pas vers la Suifle , où la Na- 
ture & le Gouvernement font tout pour quiconque 
veut jouir d'un beau ciel & de la liberté. La plu- 
part refoulent vers les Capitales dévorantes , Lon- 
dres , Paris , où l'induflrie entafle les humains de 
t<iutes les Nations. 

Dans Ce pays défolé par tant d'émigrations , la 
Société ne conferve plus l'équilibre , la fource de 
tous fes biens* Lorfou'elle éprouve des vuides dans 
€ertaines parties 9 c'eit toujours aux dépens dé l'en- 
femble. Un dira, ces inconvéniens n^'attaquent pas 
la-clai!e du peuple, ni même celle des Artilans. Le 
Peuple n'efl: pas afleur, mais il eft vidime. Son in- 
térêt exige l'accroifFement perpétuel de TinduArie. 
Plus elle agira 9 moins le fol payera : Ton intérêt 
veut l'accrouTement de la population ; car plus il y 
a de bras pour porter un fardeau , plus il efl: lé« 
ger. L'accroiffement des lumières féru que le tra- 
vail fera plus facile, la répartition des charges plus 
équitable , les guerres plus raresv 

Ce que. nous appelions la profpérité des empires 
a'eft autre chofe 'que le meilleui? état poflible -de la 
fociété. Cette harmonie que nous adnûrons dans les 
corps célefies , cette fàge diftribution dans les dons 
de la nature , le bel ordre dans lequel ils fe fuccè- 
dent , eft le grand modèle que rintelligence-fuprême 
a donné aux humains. Tout ce qui s'éloigne de 
cette marche noWe & fûre , tend à la> deftruftiofl. 
Gr , que peut-il réfulter de ce mélange d'êtres in- 
corporels & d'êtres humains d'une légillation qui 
anéantit l'expérience /les dogmes reli^eux & les prin- 
cipes de la raifon ^ » 

Ces maux s'accompliffènt iniènfibtement ; les uns. 
les prévoient làrts s'en embarrafler , les aîutr.es s'en 
occupent fans pouvoir les pcé venir.. Ceiix, dont ils 
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font rôuvrage , les confomment avec d'autant plo« 

d'opiniâtreté, (Qu'ils en moilTonnent tous les çoupar 

bjes fruits. 



CHAPITREXL 

Qu^U [croient les moyens de détruire la SeSe des, 

Illuininés. 

-Le tableau des malheurs devieiit plus noir encore 

|origu'on n'entrevoit pas dans Tavénir le tertne où 

^'s difparqîtront. Il ferpit effbntiel d'en anéantir la 

trace dès leur pHgine \ mais co^nrae dans Torigine 

tout «ft zèle, comme tous les efprits font pleins 

de feu , les efforts de la raifon échouent cpntre la 

chaleur de renthoufiafme. Autre difficulté rlesfefte^ 

qui ont divifé le monde , répandoîent publiquement 

leur doctrine ; on connoiflbit leurs organes , on com- 

battpit dçs adverfaires qui defcendoient dans Farêne, 

Ici perfonne n'pfe fe montrer , les erreurs ne font 

pas dépofées dans un livre avoué, les rêveries de 

Swedembptg,.les obfcurités myftiques & calcùléesi 

des erreurs delà nature, font des émanations delà 

Sefte des Illuminés, mais n'en forment pas le^ codes , 

♦ les principes , de forte qu'on paroît aux yeux de 

la mjultitude çpmbattre des chimères, femer des( 

illufipns , fe nourrir de craintes exagérées. On pour- 

rpit bien fe juftifier aux yeux des Nation^ trqp incré* 

dules ; mais alors pn révélerpit des crimes fecrets, 

qui feroienç une calomnie fans preuves , ou on fou- 

ieveroit les Peuples , ii on les adminiftroit. Peu de 

perfonnes pnç le courage de publier ce qu'elles ont 

furpris dans ces ténébreufts iniquités- Tôt ou tard 

les Illuminés égorgent leurs viftiraes ; malheureu- 

fenient plus d'un Chef de Nation eft imbu de. ces 

principes fiineftes: & depuis que les Rois ont mis) 

au rang des crimes de lèze-majeilé la françbifç avec 
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Jaquelle on leur parle de leuTs erreurs, on eft réputé 

iëditieqx, rebelle» criminel, fi on leur découvre la 
profondeur de 1 abyme où la féduûion les entraîne. 
jEnfiq , comme cette Sefte embrafle toutes les er- 
reurs polfiteles néeis & à naître , il faudroit réfuter , 
expliquer , comtnejater tout ce qvii s'écrit de relatif 
aux, opinions nouvelles ;. car nous vivons à une époque 
où flui Çcrivaia quelconque ne peut fe flatter de 
faire lire de volumineux ouvrages fur cette matière 
fi triftç , li fatiguante , fi péniblement aMurde. D'ail- 
leurs 9 on réfute des chofea , des axiomes , de faux 
raifonnen^ens , maiç non des mots , des fuppolitions , 
de$ fyftêmes vagues; peut-être même ce combat laif- 
feroit-il foupçonner une efpèce de parité entre les 
partis.; & les Illuminés, déjà hypocrites parefTence, 
fe donneroient pour des objets de perfécution. 

Malgré les obftaclesqui lëmbleot favorifer la Sefte 
vperfide , il ne faut pas moins chercher les moyens 
de la détruire. Le premier qui fe préfente feroit une 
ligue entre tous les hommes qui exercent leurs plumes 
fiir des nKitières philofophiques. Elle àuroit pour but 
d'apprendre à la Société entière ce qui fe machine 
contre elle. Rien de douteux, rien d'exagéré ; point 
d'inveftives , point d'injures, mm une expolition 
claire, un récit fidèle, donnant pour certain ce que 
Ton aura vu, pour vrai ce qui aura été certifié 
par des hommes dignes de foi , pour vraifembhible ' 
ce qui fera né d'un amas de conjefitures appuyées 
de quelques faits; n'avoir égard ni au rang , ni à 
la fortune , ni aux fervices paffés , ni aux luîtes. 

De même qu'il y a une coalition pour déroberions 
lesfecrets, de même qu'il y a une armée d'Efpions 
répandus fur le globe , il y aura une aflbciationppur di- 
vulguer les myit ères & pour détourner les maux dont 
les Peuples font menacés. Les principes des Illuminés 
font fi importans, ils contriftent tellement la natur.e » 
ils bleffent fi cruellement l'honneur, ^u'il fuffit de les 
faire Gonnoî'tre pour les décréditer ; les expofer, c'eft 
ii^s^avilir* Auflî la plupart des adeptes font di\p^s ;. & fi 
l'on excepte un certain nombre de fcélérats confom- 
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ttës , que les gibets & les bûchers revendiquent , les 

«utres ne le font que pafce qu'ils fe croyent des mar- 
tyrs , ou appelés à jouer un rôle extraordinaire ; & 
fur-tout parce qu'iU marchent à la lueur des flambeaux 
des Illuminas au Temple de la Fortune. 

11 faut fur-tout attacher un œil obfervateur fur le 
pays qui fera réputé le berceau de la Sefte , ou du 
Bioins fon principal théâtre. S'il en exiftoit .un , par 
exemple , où tout ce qui eft place de confiance ne fût 
donné qu*à des Seôaires,où tout homme devînt nul ou 
profcrit dès qu'il n'adopteroit pas le nouveau dogme ^ 
où les enfans delà Patrie fe verroient à chaque inftant 
fupplantés par des Ufurpateurs dont le mérite unique 
eft une apparente oia une aveugle crédulité. Si Page , 
Texpérience, les plus importansfervices, la fidélité 
éprouvée , le talent le plus univerfellement reconnu, 
s'anéantiflbient devant un intrus tiré d une loge. Si , 
dîsrje , il exiftoit un pays tel que celui que vient de 
repréfenter une imagination en délire, ce feroit celui 
auquel il faudroit appliquer fes pinceaux , dans VçÇ- 
poir^ue les images réfléchiroient au loin le jour de la 
vérité.' On a crié contre le régime de la Compugnie de ' 
Jéfus ; elle a été fupprimée. On s'eft élevé contre Ta- 
bus du Monachifme , les couvens ont été diminués. 
On a plaidé la caufe des Proteftans , ils ont été ré- 
tablis dans les droits de Citoyens. On demande la 
profcription des lettres de cachet , l'autorité ne tar- 
dera pas à en faire le lacrifice. On a pris en main la 
caufe de l'humanité dans la peffonne des Nègres , nos 
neveux verront tomber leurs chaînes. Il n^ettpas d'à* 
bus capables de réfiftepà la force, à la raifon , à l'éto- 
quence combinées. Voyez les Agioteurs honnis & t^f- 
perfé's , voyez les monopoles détruits , voyez les Ttir- 
caret fie les Mondor bannis du Syftême Financier 4 
& puis ofez vous défier de vos forces , vous à qui le 
ciel a remis le pouvoir de la raifon & l'empire de 
réloqùence ! Mais loin de nous des ménagemens.ti- 
midesr, cette ooliteffe qui s'introduit dans nos écrits 
aux dépends cfe la vérité. On doit des égards à l'Er- 
reur, lorfqu'éllen'eftpas volontairp^, mais non i (Jes 
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confpirateurs. Art'on accufé Démofthène d'avdr man- 
qué d'urbanité envers Philippe ? Cicéron pour Catili- 
na? Et Philippe cependîint n'avoit fait que ce que 
font les Conquérans. 'Il avoit détruit Olynthe ; il 
ayoit gagné lès villes voifides par fes largefles , c'-eft 
ce que nous* avons vu & ce que oôus venons de voir 
en Hollande. Sa politique fut cruelle, & fes moyens bar* 
bares (Note XII) Les Athéniens élevèrent une ftatue 
à Démofthène pour avoir montré le rare courage qui 
brife les volontés des tyrans. Nous rendons encore 
hommage à la vertu de Cicéron , pour avoir décou^ 
vert la confpiration de Catilina, prêt à Tougir fes 
mains du fang de fes concitoyens ; on lui en fait 
d'autant plus honneur, que Céfer favorifoit fecrette- 
ment ce complot. Y a-t'il moins de gloire aujourd'hui 
à démafquer des perfidies cent fois plus dangereufes 
que celle de Catilijna , & protégées parplus d'un Céfar. y 

La Gloire un jour ouvrira Ion temple à quiconque ^ 

aura, eu le bonheur d'étouffer la Sefte dans fon ber- 
ceau. Il ne faut ni armées , ni rerfer le (àng ^ ni perfé- 
cutions fourdes ; il fuffit de publier ce que Ton s'ef- 
force de tenir fous le voile épais des fecrets les plus 
importans. 

Il s'agit de revêtir de tous les caraÛères .de la véri- 
té un fait eflentiel , de le mettre fops les yeux de la 
multitude intéreifée à le vérifier & de lui dire. 

Accîpe nunc Dafianm iofidias &«rI]raaèabuno 

DiTce omnes 

ViRG.-Enéui. 1* n. 
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Ce que Ton a penfé des Illuminés ^ & ce que Fon 

en pcîife aujourcthuL 

L/N des moyens le plus digne de refprit humain fe- 
Toit de fe reporter dans les fiècles écoulés , fie de fe 
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convaincrç par le témofghag^e augufie deHiifioiret 

.qtie ce qui occupe aujourd'hui avec tant de fuccè$ 
ks viliofinaires , a déjà paru dans la doéhrine de 
Jeurs prédécefleurs. Après s'être cpnvamcu de cette 
vérité , H feroit jufte d'examiner comment ils ont 
ifini, & la réputation qu'ils ont laiffée après eux. 
Ceux qui les imitent, ou qui les furpaflent, H- 
loient , dans ce quis'eft paflTé, les décrets de la pofté- 
ihé> .ce que déjà penfent leurs cpntemporaîns. Si la 
iK^e des nations pourfuit depuis dix-fept fiècles 
les^ombres des Néron , des Tibère, des Domitien ; 
fi le ridicule accompagne encore les noms du diacre 
Paris , de Gaflener , de Schroepfer , ils pourfuivrpnt 
avec le çiême acharnement leurs fucceflcurs. 

Agapie , vers la fin du quatrième liècle , fornia une 
focîété dont un des dogmes étoit qu'il n^ avoit rien 
d^impur pour desconfeiençes pures , qu'il valoir mieux 
jurer & ije parjurer que de découvrir les myflères de 
leur fociété. On pous raconte aujourd'hui que le corps 
n'tft rien qu'une chéiive enveloppe , qu'il peut Faire 
tout ce qui lui plalt , fans que Tame prenne part à 
toutes fes fottifés, Agapie mourut folle, & la lèfte 
cft anéantie. 

Gabriéli, Prélat R omain , fe laifla féduiré par les 
lortilèges d'un Dofteut myftîque nommé Oliva. Ils 
tenoient des affemblées nofturnès , dans lefquelles 
ils pttroient au Pémon du fang humaiîn. Dans les 
inyftères nioderncs noiis avpn^ vu qu'on le ftiit boire, 
& que fi le Dëmpn n'eft pas l idole du temple , du 
mô\fy$ fe fait-il repréfenter par de grands fantômes 
noirs. Le Pape Alexandre VIII déclara Gabriéli & 
Oliva incapables de pofféder des bénéfices^ & les fit 
enfermer dans un Château. 

Le Comte de Saînt-Gèrmainl^ fi hautement pro- 
tégé, a-t-il fait autre chofe que d'imiter Guillaume 
Poftel , dont la manie étoit de fe faire plus vieux 
flu'il n'étoit. Pour en impofer à ceux- qui lavoiépt 
connu , il fe fardoit; fe noircrflbit les éheveux , & 
5'appelûit.en conféquence Pojlellus rcfiimtus. Comme 
ics lucceflcurs, Uafluroit que l'Ange Refiel lui avoît 



(59) 
révélé des fecrets divînç. Qu'en difent aujoardliui Ic^ 

I jogr^phes les plus modérés. >» Il eût fait beaucoup 
» d'honneur aux lettres , fi à force 4e lire les Rabbins 
3% & de coritpmpler les aftres il n'jvoit pas perdu 
p la tête. » 

Jean Ruremoqde ne fut que le précurfeur d'Emma- 
nuel S>^edemborg , infpiré de Dieu, comme lui, pour 
rétablir la pure doftririe , prêchant que dan? peu le 
royaunie de\^ nouvelle Jérufaleq feroit fondé. L'A!- 
pôtre Suédois ne \1mite pa^ dans fe^ autres folies , 
parce qu'il vivoit à une époque où Ion ne fait pas 
impunément une didribut^Qn égale de tous les biens, 

auoiqu'on* ait reçu Tépée 4^ Gédéon. Mais le fond 
e la dodrine condqifoit aux mêmes cqnféquence^. 
Rûremonde flit brûlé. 

Cardan réveilla , dans les derniers fiècles , la phi* 
lofophie fecrette de la Cabale & des Gabaliftes. Dèsf- 
lors elle peuploit notre globe d'efprits invifibles, aux- 
quels on pouvoit reffenibler en fe purifiant. On nous 
dit aujourd'hui qu'U y ^ de? êtres intermédiaires en-r 
tre npus^& la divinité, & que les mauvajs Efprits 
font lies agens fecrets de tou? les maux qu| nous 
tourmentent. Sous quelle forme les hiftqriens nous 
ont ils tranfmis ce prototype des folies modernes? 
Lé voici : ^ Il avoit la démarche & les propos d'un 
9t înfenfé , & il fignala fa folie « autant que fon far 
» voir, dans la Médecine & dans le$ Mathémà- 

n tiques, n 

(jrabrino crée des Chevaliers de rAppcalipfe. Hfe 
fait appeller le Prince du npmbre fepténaire. Les ar- 
mes de fa fe6le font un fabre & une étoile flamboyante, 
Plulieur« de ces Chevaliers étoient de fimples arti- 
faps qui travailloient toujourç Tépée au côté. Quoi- 
que trèç-dangereux, ils étpient très-charitables. Tout 
ce qu'a fait Gabrino , qui fe nommoît ainfi le Monar- 
/que de la Sainte-Trinité , fe pratique encore îidelle- 
ment de nos jours, & même avec plus de fanatiUiie. 
Le digne Chef fe trpuvant dans TÈglife le jour des^ 
Rameaux de Tannée 1694, pendant qu'pn chantoit 
Tantienne, Qui ^Jl u Rçï d^ gloire, courut, l'épée 4 
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h main, au milieu des Eccléfiafliques , & s*écrie 
que cMtoit lui. Il mourut cinq ans après aux Peti- 
tes-Maifons* On arrêta une trentaine de (es di<ci« 
pies ; le refte fe dîfperfa. 

Le Médecin Pierre Apono , qui devoit Tes cou- 
ncMflances myfiiques à fept lutins tenant leurs fëan* 
ces académiques dans une bouteille , par une magie 
dont le fecret s'eft perdu , fkifoit revenir le foir Tar- 
gent quil avoit perdu le matin. Cet heureux fou trouva 
un I^uc d'Urbin qui plaça fa (latue parmi celles des 
hommes illuftres. Le pénât de Padoue la fit élever 
à côté de celle de Tite-Live. Ne voyons-nops pas tous 
les jours fes fuccefleurs trouver des protecteurs auffi 
fanatiques? S'ils n^obtiennent pas des flatues, au 
moins ont-ils des médailles, & ils n'ont pas même beifoin 
de faire revenir le foir Targent qu'ils prodiguent 
pendant le jour. 

Lifez rhilloîre de Valentin Greatrik, Irlandois, 
qui vivoit en 1665. » Cétoit un homme d'une aflez 
99 bonne maifbn» qui avoit été Lieutenant d^une 
^ Compagnie pendant la guerre dlrlande , & qui 
yy avoit CHfuîte exercé quelques charges dans le 
„ Comté de Corck. Il avoit une grande apparence 
^ de fimplicité dans fes mœurs. Il fembloit ayoir 
^ le don de guérir. . . . Cet Inrpofteur ^ moitié Pro- 
,, phète , moitié Médecin , attribuoit toutes les ma- 
,, ladies aux Efprits ; toutes les infirmités étoient 
„ pour lui 'des pofleffions démoniaques...: Le Roi 
,, lui fit ordonner de fe rendre àWhîtehall, où la 
„ Cour ne fut pas trop perfuadée de fon don des 
^, miracles.... 11 ne put perluader les Philofophes, 
„ on écrivit contre lui avec force ; maïs il eut auflî 
„ fes défenfeurs. Il publia une lettre dans Taquelle 
,, il fait une hiftoîre abrégée de fa vie. ,, Son crédit 
diminua à mefure qu'on lè connut. Bientôt fans 
adeptes , fans fecours & fans efiime , il fut obligé 
de difparoître. 

Qu'on joigne à ces exemples favanture tragique 
de mademoilelle de la Palus , Initiée par le Ctfré 
Gaufiredi Sans doute c'éft' affi:eux ,de brûler ub 
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fou; mais voilà les effet» de cette fefte..:... le 
projet ridicule du Bibliothécaire de Richelieu , Jacques 
GafFaret , voulant donner Thiftoire du monde (bu^ 
terrain , c*efi*à-dire , des Efprits habîtans Tenfer & 
les limbes. ... l'infortuné Martin Goozalves i brûlé 

Kar rinquiihion , pour lui apprendre à fe dire TÂnge 
lichel. 

O déteftables erreurs ! ô folie de refprit humain 
Ces exemples viendroient vous attefter, fi cette 
nomenclature ne devenoit à la tin monotone & fafii- 
dieufe 9 Grands hommes du jour ! Vantez-vous de 
votre origine , glorifiez-vous de vos fondateurs & de 
vos modèles. Etrange aveuglement ! nous n'ofons 
dénoncer , profcrire , anathématifer les mêmes ican* 
daleufes turpitudes que les fiècles palTés ont couvert 
d'ignominie. Nou^ fommes avertis par ITiiftoire , (bu- 
tenus, par le confeil des gen$ lènféSy nous ibmmes 
guidés par l'expérience, & nous ne (avons pas ab^ 
battre les idolefs modernes i ou le fmre expirer fou$ 
1^$ fouets du ridicule. 

Commuant «adem diverfo crimioa hto 

lUe crucem (céleris pretiuiii tulit, hic dsadema« 

« 

On diroit peut-être que parce que des iQ(epfês 
ont abufé de la doârine , il n'en faut pas conclure 
contre elle , & que la chymie , la poéfie , ont fait 
perdre la tête à bien des gens. Pour r^ondre à 
cette objeûion , il fu(fit d'expofer ce que dans tous 
les temps on a penfé des fciences occultes. On peut 
remonter jufqu'aux nayftères de Cérès , qui présen- 
tent plufieurs points de rapprochement avec les Il- 
luminés. Dans les deux aflbciations il y a des ini- 
tiés., des fecrets , des aflTemblées noûurnes , des (er- 
mens, & on peut appliquer à toutes deux ce vers 
de Lucrèce : 



Qaudicat ingeniitm» delîrat lîoguaque» menfqae. 
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Comme ( Note XIII ) de nos jours les hommes 
Us plus vertueux étoient profccits.s'ils n'avoiént pas 
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1fté iDitiés ; tel fut Epauiînondas , iih de§ plus grnndi 
Ue.os de la Grèce. Comme de nos jours )es Hié- 
rophantes vendoient à des hommes crédules la puif- 
fànce d\in monde qiii n'étoit pas à eux : 

Voyons ce qu'on penfoit en Grèce des Initiés. 
Depuis leur établiflemeht , « le mépris pour les fer- 
4f mens & leâ contrats ks plus facrés fut toujours 
u en augmentant ^ au point que Polibe avoue lans 
^ détour qu'il n'y avoit plus dans la Grèce roiii- 
M bre de làbbnnê foi. On y yoyoit dés malheureux 
u fe parjurer cent fois en lin jour t fous ^étexte 
^ que le ciel leur ayoit été aîfuré par lè:s Hiéro- 
^ phantes . -• • il eft abfurde ^ leur difoit-on , de celé- 
4i brei: çehdànt la huit des myftèirés qui ferpient én- 
u core fort ^i^ngéreux quand on les célébreroit en 
4( pU|n jour. Il eft abfurde d'exjger le filencé le 
^ plus abfblu touchant iine Doctrine qili ne fau- 
iK roit 'être trop publique, fi elle eft vraie; & fi elle 
*« n'eft paà vraie , vous êtes les plus Coupables 
» des imortels ien la prêchant. ». 
. N'eil-ce pas ce qu'on pourroit dire aux Illumi- 
nés? i» Il felk>!t bien ^ ajoutoit-on , protéger par 
une grande forte des choies fi foibles d'elles-mêmes , 
^T|liî tfaùriàiént -pu Te foiitèriir ^'il eût été permis 
"de les dlfcùtef félon lès règles ordinaires & les no^ 
t!dn$'cbmmune§,; bais comùiè'il étoii défendu aux 
initiés, fous peîhe de mort,,(ainfi'quede nos jours 
de pàrjèr des mVflères ) ceux qui avbieht élS ^ifti- 
hîieS' des Hiérophïintéà , n'ofoient sien jilàindré; ni 
arrêter ceux qui alloieht être entraînés dans le mê- 
îite àbymé'; & fc'^ft par des moyens fi extràordînaî- 
resfque lafuperftitiDn confervafi long-temps fôn éaer- 
Igie , & perpétua fi long-temps fon empire ( t ). 

Dans tous- les temps s dans toiis les payS, les Ma- 
giciens, Devins. Sorciers , Alchymifl:es, Vifionnai- 
tes i Etres qu<;lConques commerçant avec le diable 
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ont été réputés maltaifans» îows ^ frippohs , dupes :.en' 

parlant de Jvimbliqùcf^ de Ptotin , ae Porphire^ un 
auteur célèbre dit : c'eft de leurs cetïdres qu*oti a 
vu nakre au milieu du dix-huitième iiècle, « les 
>► Iliutiânés, ïes Myfliiques^les PhyiionomHleSjles 
>> Adeptes^ les Jongleurs^ l'es PïefUgiateur» , ^, 
9» tout te qu^onpeut imaginer d'bamines: infâmes fit 
^ dangereux èhez un Peuple civilifé. Quelques con-^: 
f% trécà de l'Europe paroiflent menacées <fe tomber 
tt non*feuIement dans les abiiir dites, de I»theurgie,. 
3^ itiais dans un état complet (îe déâience & d'im* 
» bécîlHté; ' ' 

G'eft de la boache mèâie des Seâaîres^ que je 
t^uilrofs etitendre e^ qiaîls penftrit les «rff des au*; 
fre^^ tcMiS s'égai^ent » mats ce n'eft pas dans leb^mé-. 
mes efireum Or , avec quel acharnîcmteat ne s'en- 
tre-dé<ftitfè<ît-ils pas ? Écornez- les Viiiolin^ites.caii^ 
Vrir dô tWicules Te^M-agnëtifeurs Spirituel, c'eft: 
à-dire ceuxqwî font im îAliage fuperllitieux de l'iiav 
f]uet!ice itamédiate â^ £>iéu & df^Bixe caiafe purejiiÇQi^ 
phytiqne. Voyez les Iflutoîîiés proprement diti*:c 
profèiire ^avéc «une fenati^iju^ aiidaee^ les diicîpîi^ 
cré(Juies de Svredemborg. Avec quelle d.af.tètéjft 
pîeuît Lavater eft-il traité par fes Antagoiiilies P Je 
ne parle pas des vrai^^ Phitefephea , qui. jout dil4a 
confondre nécelïaitement avec tous ceux qui ittei- 
tent à lariiifQn^je ncr parle que des^Seftaireis ea- 
nemis de feùr CfoyaÂcê. Tous iîôtifi(féfe5t le moaa- 
de entier comme leyr domaine, dont leurs rivaux 
font' fes ufurpàteufs. TouS' fe iroyenj: jappdér à 
opérer une r-évolurion ; tous la préparent. Tous 
réufli^ent plus ou moins ; tous font replongés d'acws: 
k fwîànt/ M'afîs tant qliedure le parôâiliaaè , la tenie' 
fouttre> UB^noLiveaufléau ta toatroente, leiangcpu:ler 
la nature ;g*émit , la Société fe décoinpofe, & laça-': 
lamité fi*at)pè tout (îé jcJUi 'exifte à jCC: période. '^f 

Telle ell lliiftoiYe de- toutes lesSed:eSv Ainfi finir 
ra celle des Illuminés. Qxie de maux préviendioit 
celui qui l'étoutteroit a\i berceau ♦&vqtii.ju(iin£roi$ 
un moment de violence par les loix que lii impoli 
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le paffé, dépofitaires infruftueux de toutes les le- 
çons falutaires. 

A quoi fervent donc notre littérature, nos hifto- 
rîographes , nos Académies , fi ce n'eft pour con- 
ferver les reflbuvenirs utiles. Nous nous louons* à 
plailir ; vous vantons fans ceffe nos progrès ; nous 
élevons notre fiècle au-delTus des autres ; que ligni- 
fient ces vaines: apologies ? Nous redonnons les riiê- 
mes fcènes que nos prédécefleurs 9 & de plus ridi- 
cules encore. Je ne fais quel Ecrivain notis a dit 
quç les fottifes des pères étoient perdues pour les 
enfans. Jamais cette vérité n*a éxé mieux . fentiè que 
dans le moment préfent. A lire nos brocbm'es mo- 
dernes , à écouter les Dofteurs du jour, ils fem* 
blent parler de découvertes ^ tandis que ce ûelbnt 
que de faftidieules répétitions. Un Profeffeur Alle- 
mand nous a prouvé même que le Magnétîfme étoit 
renouvelle des Grecs. Je. ne. prétends p9$ mettre 
cette branche curieufe de ja. Phyfique au rang des 
rêveries des Illuminés; maïs prouveir feulement que 
c^'que nous croyons le moins connu a déjà occupé 
ceux qui nous- ont précédé fur ce globe,: qui ne fait 
que reproduire les mêmes idées dans des cerveaux 
àfférens. • 



C H A P I t R È XII L \ 

Ce que Von perife des Fondateurs de la SeSc 

moderne. 

1 ouTES les allbciations , fous quelque nom qu'elles 
ayent exiftées, fe font glorifiées de leurs Chefs. Les 
Ordres Religieux fe font vantés d'avoir cïpnné des 
Papes à TEglife & obtenu Tap^théofe de leurs Fon- 
dateurs. Les honneurs de. la canonifafion n'entriiî- 
nent pas le culte des hommes, raifonnables } mais 
dû moins n'ont*ils jamais été prodigués à; des hom- 
mes 
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mes îiumorauK, & le fuffrage ûe la Nation avoit 

précédé les décrets de Rome. 
■ Dans la;fe(fte dçs lUiiminés, où tout eft. bizarre;. 
les Chefs de la fe£le ont laiflë le nom le plus équi- 
voque, pour ne pas, dire tout-à-fait prdfcrit. Arius^ 
père d'une des erreurs/ qui a régné avec le plus 
d'empire d^ns les premiers fiècles du Chriftianifme, 
& qui depuis eft dégénérée en SpcianifaïÇ) Arius , 
dis-je, étoit doué d'une grande éloquence, fk ref- 
peétîible par Tauftérité de (es mœurs* Quelnel avoit 

un cœur » au-deflus de fa naiflarice & de fa fortu- 

■ • • • 

li ne, un talent fingulier ppilr écrire façileftnent^ 
» avec dnftion & élégance. » Il n'étdit psCs extraor- 
dinaire de céder à la douce perfualion de Fénélon 
qui fe trompoit de 11 bonne foi. Luther avoit une 

imag^na&on foru ^ fécondée par rcfprit^ nourrie parl^itud^* 

Calvin fe fit des partifàns par fdn efprit^ & fc les 
conferva par fon Éèle , fon aéiivité ôt fon adrefle. 
Mais quels hommes que ceux dont; je vais rappel - 
1er pour la dernière fois la ménrifable exiltence ! où 
plutôt, pourquoi donner une efpèce.d'éxifteqce à 
des hommes qui a.ur oient plutôt mérité l'animad- 
verfion des loix, que de la coijfiancç; aventuriers 
fans, naiffance ; fans éducation, làns efprit naturel, fans 
talens acquis; îbrtis de la fie , efrans fous des noms 
fuppofés, n*ayant ppur protefteursque des iitibécilles, 
pour adeptes qjue des ftnatiques , pour foutiens que 
dès dupes. Quel bizarre & monftrueux afleniblajafe 
de principes !. Se perdre dans les hautes' régions de 
la Ipiritualité,^ relever la condition humaine, juf- 
qu'à .la mettre en rapport avec ces puilfances dé- 
pouillées de toute enveloppe matérielle., & lui 
donnée pouf tout travail, toute réàompenfe,. lé 
vil métier d'épurer , de tranfmuter les métaux ; aflb- 
cier, pour, ainti dire, les dons de la Divinité, 
tels que la |)enfée^ la connoiflTançe des chofes ce- 
leftes , avec les préiens de la terre; comme fi ^ 
aux yeux du fimple naturalifte, il y avdit quelque 
différence entre les diamans & la terre,* entre for 
& le cuivre. 



(66) 
Ce Saint-Ôermain, après avoir fcandalïfé trente 
villes & dupé deux cents apprefttîs chimiftès , ren- 
contre un Grand, né libéral & fenfible : ilfe réfout 
de terniiner par lui le cours? de fes jongleries. Voi- 
ci ïe difcoufs qif il lui tint : « Depuis près de qua- 
„ tre-vingt ans , ( il en avoît alors Ibixante-dîx- 
a fept ) je cherclie un homme , un hofmme dont je 
„ puifTe faire un vafe d'^élefticfft ,. & remplir de la 
„ célefte rôfée qufè j'ai ramaflTée daps la terre pro- 
,^' mife. ïl doit ne rien favôir , & être propre à 
,,* tout. D'autres connoiflances tiendroieùt dans ft 
^, inéfnoire la place de celles que je dois y întra- 
,*, duire; & la lumière ôe les ténèores^ le pur & 
^, rîmpur ^ Dieu & Thomme ne s^allient pafs enfenr- 
„ ble. Je vous connois peu par moi-mêm;e. Se 
„ beaucoup ^ar ceux que vous ne ConnoifTez pa's^ 
„ mais que vous cbnnoïtfez un jour. Le Ciel mît 
,, dans votre ame pure le5 germt^s de tomes les 
^^ qualités ; laiflTez-moî les développer ; deveitéz te 
,, récipient. célefte dans lequel découleront le^ Vé- 
,y rîtes fdrnaturellés. Vous êtes invité, ou dumoîns 
„ vous le ferez , à gouverner des royaumes i pré* 
„ ' tez vos foins & votre génie au'i humains , mais 
„ donnez votre temps & vf/tre étude au Maître Su- 
5, prême. A Tàge de vingt -fept ans , vous vous trou- 
„ verez ^ dans peu de mois , en aivoir quatre-vingt- 
„ dix. J'aurai excité, travaillé, réalifé poûf vous $ 
„ devenu un prodige pour le refte des humains, vous 
,, ne ferez rien aux yeux de Dieu, fi vous vous 
j, contentez d'être la lumière d'une planète.Dépofitaîre 
,^ des plus étonnans fecrecs', vous pourteiis arrêter 
„ la marche des étoiles 4 & tiendrez dans vos mains 
^, le deftin des empires; mais la fdence n'eft ua 
., tréfor qu'autant' que celui qui la donne en diri- 
„ ge l'ufege. „ 

Le Grand, étonné d'être un génie, enchanté de 
devenir tin prodige, hors de lui en penfant qu'il 
alloit régenter l'Europe, buifle les yeux, fe pro- 
fterne, & ne fe relève que pour aller faire prépa- 
rer un château digne du Thaumaturge. <^uarid il 
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^ut bien établi , les préparations cômtriertcèfôrtt, ^ 
ié grand jour Kit fixé. Quels font les fecr^ts ^ne 
Ton vit , éclore ? L'art dé donner au cuivfe 

{îliis d'éciàt & de duftilité', la manière d'épurer 
es piêiriîes fines ,deuk merveilles que trois Chimiftes 
Allemands ont erifeignés d^ins leurs lavantes leçons. 
Que vit-dn entiore ? Un purgatif que chaque l^har- 
lùâcdpole compofe & vend au. peuple t une foule 
et liqûeufs; dont plus d'uri Dîftillaiteor àvoit déjà 
payé le fecrei en France & en Italie; D'ailleurs les 
étoiles rdùlèrènt comme à Pordinairéi l'Europe n'é- 
prouva aucune tévolùtîori^ pas même une très-peti- 
te partie qiiî s'obftina à refufer la niédêcirie politi- 
que qit'bh lui préparoit. On vécut de ptomefles pen- 
dant plufîeurs années , rien ne s'efFeôua ; on furpric < 
mémle le Dieu dans fes fondions ttès-humaines. 
Jdmais les yeuit ne fe défillèrent , & tout en en- 
terrant le Prophète , on crut à fon afcenfion uii- 
taculeùfe. . 

Qu'étôît ce que ceSchropFer (Note XlVj , le Dieii 
éés Illuminés* de nos jours ? Un Joueur de gobelets , 
dix fois moins adroit que Jonas & Pitietti. Cltarlatan 
puniflable ,* qui , pour furprendre votre confiance v 
comrtrençoit par attaquer votre raîfoh. Comment ua 
homme qui a tait l^din du punch , n'eft il pas démalqué ? 
Et n'eft-ïl pas cent fois plus apparent qu^on eft plu- 
tôt fon complice que fa dupe ? Il étoit li facile d^ fe 
tonvarncre que fes miracles étoientdus à Télediricité ;; 
maïs au lieu de ne voir en lui qu'un Précùrfeur de 
Cornus ^ on s'achaïiia à y trouver un Réformateur 
infprré. - , 

Qu'efl-çe qufe tOrdve des Chevalfers & Frères Ini- 
tiés^ de l'Alie j, Note XV ) , dans lequel FHaMoniça a 
publiquement favoirïfé les fupercheries , & où un elr 
prit appelé GabfyJone jo*ie un dés rôles principaux, 
lifemble que fon aie voulu imiter les derniers etFôrtsi 
du délire , & déshonorer toùt-à-fait la raïfon humaintf. 

Parnii ceux qui ont époufé hautement les principes 
d'inftitutions , partageant leurs loilirs entre des tours 
d'efcroc & des tours de Vilioïîhaires , y a-t-il un feul 

El 
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homme que les Sciences avouent, que les Unlverli- 
tés recdnnoiflent , dont l'Allemagne ait confenti là 
réputation , dont les cmvrages , marqués au fceau du 
génie & de la raifpn profonde, farfent admirer un 
[rard Ecrivain ou plaindre un grand Hommp égaré ? 
"Ift-ce donc fur la foi d'efprîts vulgaires , abjefts par 
leur ignorance , ridicules par leurs prétentions > in- 
connus à tout ce qui penfe qu'il faudra adopter un 
nouvel ordre de chofes? Un liècïe fuffit à peine pour 
nous familiarifer avec les idées fublimes de Newton, 
pour tirer parti des découvertes de 'Franklin, pour 
convertir la Chymie en un art utile , pour apprendre 
à penfer dans Bayle , dans Shafîlbury , dans Locke , 
&nous deviendix)ns les Difciplcs de qui......? Sup- 
pléez , Lefteurs, & rapprochez les noms célèbres que 
je cite, des noms mépril'ables que je tais. Vous voyez, 
comme moi , dans quelle ettrayante galerie je pour- 
rois vous conduire. Peut-être devrois-je réunir en un 
lieu les portraits des Charlatans modernes , leur arra- 
cher le mafqvie ? Ce n'eft pas le courage qui me man • 
que; mais aux yeux des Lefteurs titnides, lesper- 
Ibnnalités afFoibliroient ce quej'ai dit; & pour quel- 
ques viftimes qu'il feroit jufte d'immoler , il en eft 
qu'il faut encore plaindre & tâcher déclàirer. 

Une feule réflexion produiroit cet heureux effet , 
fi la réflexion n'étoit pas devenue la chofe la plus rare , 
parmi la plupart des hommes- Même parmi les Sec- 
taires , le nom d'Illuminé eft devenu une injure- On 
veut bien être connu pour Hernhute , pour, un Ana- 
baptifte , pouf un Quaker, pour Juitmême. Mais 
on veut voir des el'prits & n'en être pas foupçon- 
né. Siîr cent Seftaires il n'en eft pas deux quiofaf- 
lent foutenir publiquement qu'ils ont vu des êtres im^ 
matériels , comme ils Taffirmerit entr'eux. Il n'en efi 
pas un fur mille qui voulût çaconter en public ce qu^il 
fait dans les fëanccs nofturnes. Or, qu'ett-ce qu'une 
Doftrine dont on rougit? qu'eft-ce qu'un culte qu'on 
défavoue. Enlin ,je connois tel Illuminé que la Société 
rejette de fon fein, auquel on refufe le plus petit em- 
ploi; qui s'eft attiré le mépris univerfel , & qui, dans 
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radniiniftration de TOrdre, eft revêtu de charges im- 
portantes, & Tauteur avoué d'une vafte correfpondan- 
ce. Comment foupe-t-on avec un homme que Ton n'o- 
feroit aborder à la promenade; le crime n'eft donc pas 
un lujet d'exclufipn dans cette abominable confrérie ? 
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CHAPITRE XIV. 

J)e rétat où fe trouvent Us contrées réputées prçh 

tectrices de la Se3e. 

I ^ E défir de cpnndître l'atome de boue for lequel 
nous nous agitons , fait que nous promenons ^ fans 
ceffe , nos regards fur les Nations oui nous environ- 
nent; alliées ou ennemies , dans la fecurité de la paix , 
ou dans les horreurs de la guerre; dans une langueur 
léthargique , ou dans une activité profpère. Ce mo- 
ment nous offre la France donnant au monde le 
fpeftacle d'une révolution dont il faut bien connoître 
des motift avant d'en juger les moyens ; PAngleterre 
méditant quelques grands projets , invoquant, en 
fecrét , bien moins la viftoire que la paix ; la Pologne 
femblant vouloir fecouer le joug de l'oppreffion ; 
la Hollande , où Ton voit la tranquiUité de Timpuif- 
fance , mais où Ton entend les fourds murmures du 
défefpoir. Au milieu d^ntérêts li étrangers au fujet 
que nous traitons , on feîoit tenté de croire que le 
iyftêmé des Illuminés eft un point à peine vifible. 
Nos craintes paroiflent des chimères » nos tableaux 
paflent pour des exagérations. Ah ! fi les incrédule? 
habitoient certainesf contrées , ils verroient combien 
nos pinceaux , trop prudents peut-être , font foible^ 
de couleur. 

Oui , il eft des contrées où il exifte cent Caglioftro, 
élevés en grades , favorifés des dpnii de la fortune ^ 
qui n ont qu'à parler pour être crus. On révèle leurs 
' coupables iniquités ; rimppfture d'un ventriloque pen- 
sionné , la fumigation frauduleufe à travers defquelles 
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j(?s corps paroiflent des pmbre?j IHncroyable bétifè 
il'un fexagénaire amoureux, certifiant à fa maîtreffi; 
inlidèie, qu'un efprit lui révè|e, par le tu^au $Je 1^ 
cheminée , Thiftoire de fe$ nombreufes perfidies. On 
jdivulgue dans vingt livre? divers rhqrreur de Içuré 
initiations , le crime de leurs fermehs , Vinfamiç de 
refpionnàge! Les Journaux , Ips Gazettes font iretn- 
plies des folies d'un Peuple égaré. Peffonne ne coti- 
tredit ces affertionsV les Curieux en font témoins , 
beaucoup en font lés vifljmes , les ame$ honnêtes 
en font déchirées, ph biep! les aute^irs de ces cat<|- 
mités défaftreufes jouiflent paifiblement de la con- 
fiance de leurs Maîtres, ou plutôt de leur autorité. 
Jl fe trouve des hommes aflez foibles^ des plûmes 
îiffez vénales, dçjs leûeurs aflez bêtes, ppui: prendre 
|cur défenfe. 

Sans çJoute jls ne porteront pas le fer & le feu 
dans les Royaumes. Nou$ ne fommes; plus au temps 
des guerres civiles. D*ailleurs , ce ne font pas les 
guerres' civiles qui détruifent les Empires : c*eft la 
cônfuliqn dps bons & des mauvais principes ; c'eft 
)e défordre intérieur dans toutes les parties de TAd-j 
piniftratiôn ; c'eft Textinftiqn de tout fentiment pa- 
triotique; c^ipft rinfàme commerce du faqg humain 
c}vii Repeuple Iç' fol , qui importe fans enrichir les 
pays où les machines ftipendiées font tranfplantées; 
c'eft la ftagnation des ç0(inoiifances , des arts, de 
iout ce qui çomncfe la iSociété éclairée. 

11 eft des contrées pu le commerce , dîftrîbuteur 
de toutes lespùiflances , eu fufpendu dans fa marche 
îiftiv^. pn aiTa^înerindufîrie nationale , on profcrit ce 
qu'il faut permettre , pin tolère ce qu'il faut défendre , 
on a Tair de fendre la liberté, & on confomme la 
gêne. P'pù viennent ces étranges méprife^ ? tle IV 
gnorançe profonde des Ch^fs, On n*a pu çhoifir que 
parmi des êtreç incapable^ , & poùç avoir pris 
les moins ineptes, pn n'a pas e\i deç hommes in- 
iîruits. C'eft un point fur lequel on ne peut trop peftr. 
Quels font les difdples de cette religion nouvelle ? 
Des hommes imbécilles;» bavards ou intriguans. L'un 



.décrit des lettres niynic}ues , ou du moins les ligne; 
I autre pérore & va toujours vantant les fecrets qu'il 
fC?i pas , ou dérobant ceux dont il abufe : celui-ci , 
^ouJQurs en Tair , yole de Cours en Cours , épie , 
çatéchife, & fcelie fa miffion divine, par à^s pro- 
mefle.« qu^ tiennent lieu de miracles ; celui-là fait 
de fon pays le rendez-v.ous de tous les fous de TEu- 
jrope , qui encore paroiflent fages à côté de Xm.Pauféas^ 
kbus un air benîn , avec d.ei cheveux plats , le regard 
hypocrite, un tpn mielleux t fes poclies pleines d^ 
itopiques contre la goutte, infulte auxPhiloCophes, 
met un père de famille incrédule à la mendicité » col- 
porte des lijbelles myftiques, & tache de convertir 
les fermons des Prêtres en difcourç fôditieux. Méiar'wn 
fe promet bien d'étonner l'Europe par une révolution 
fcoraplette , & fcfamîliarife tous les jours, avec les ef- 
prîts divins qui doivent un jour fe rendre fes çoopé: 
dateurs. Quels font les dignes inllrumens qui font . 
^gir les féréniflîmes machines? Des frippons cha- 
fnarrés de rubans , djes officiers qui vendent des iiU 
les, des chanoines qui jouent la comédie, de^ mu- 
(iciens littérateurs , qts financiers qui ûngent le dé- 
^iniéreffement t des prédicateurs .energumènes , deç 
tljéologiens tour-à-tour athées & déiftes , un hif- 
trion philofophe , un abbé impur , p iflant le jour au 
banquet & la huit chez Meflaline. Voilà les grands} 
hommes du jour, les précepteur? deç nations , |cs lu: 
piières du »puvel Evangile. 

" . . Cicii ^ .çueU plats Tyrans as -tu livré le mon^e? 

Quel choix rfliire parmi cet amas dégoûtant de vi- 
ices, de foiblefle, d'imbécillité? Àuflî, dans tous les 
genres, les contrées font frappées deflérilitél A peine 
icompte-t-pn quelques âmes énergiques, & telles que 
ces plantes qui crpiflent fur. un fol étranger , on voit 
<ju'elles étoient nées pour des jets vigoureux , mais 
chaque année elles dégénèretit. Les extrémités font 
telles que la calamité eft à fon dernier période, puif- 
flue Ion rpugit de fa Patrie. Ah ! pourquoi en rou- 



git-on ? Parce qu'on calcule tous les degrés de fa de- 
cadence. Souffrir eft beaucoup, mais décheoireftto\it- 
L'homiîie habitué à fe glorifier de fon .pays , éprouve; ' 
tin chagrin profond quand il voit une dégradation 

Îrécoce, i& l'ouvrage d'un liècle rjenverfé en un jour. 
.es maux ne font pas cohfommés, fans doiite, dans 
un li court efpâce , & cela tnênie eft un mal Dès que 
la machine eft ébranlée, oii eft certaindè ia chike , & 
l'on a la douleur dé voir chaque jour Te détacher une 
partie de l'édilice. •. '. 
•' Si tous les mtilheurs font déjà fi fenfibles, à une 
époqviè où IVi fefte né fait que de fe montrer àvep fuc- 
cès, que fera-cé quand le temps aura familiarifé les 
hommes avec les abfurdités .-^ Gar tel eft refprit hu- 
miiin i le temps l'accoutume aux objets les plus bi- 
zarrés. Les myftèiresfe célèbrent aujourd'hui dans 
des lièu^t retirés & prefque ihcônnus ; dans vingt ans 
ils fe célébreront dans des temples. Pour quiconque 
obferve , le changement eft rîlpide. Nous voyons au- 
jourd''hui dés hommes parvenir, qui s'étoient volon- 
tairement plongés dans upe utile obfcurité ; des pané- 
gyi^ftes effrontés,* s^attacher au char- de ceux qui 
is'eftiimoient heureux quand ils obtenoient de l'indul- 
gence; des militaires , jufqu'ici placés au temple de 
la gloire^' aller brûler leurs lauriers. aux pieds dé 
gens qui les càreflent pour les avilir, ne pouvant fe 
déguifer' que leurs louanges entachent quiconque les 
accueille. 'Nous voyons encore des hommes qui, 
dans les comméncemens d'une époque' nouvelle*, fe 
déclaroierit génëréufement pour le parti de la vérité, 
le déferter peu à peu , trouver poiîîble ce ,qui leur 
àvoit paru abfurde ', fe liet , fous pi-étèxte de fe faire 
inftriiire , devenir un apôtre zélé , en croyant n'être 
^u'un' défénfeur équitable. ' * ' * 
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CHAPITRPXV. 

Moyens divers (Paffbihâr le crédit dé la Se3e. 

\^'ést vous que la terre implore ,' vous , cjépoiitai- 
res des fcieoceç & du génie / Loin 4Q vous leç jnq- 
nagemens calculés fur les orages de Tavenir. Ge 
n'eu ni par des vérités générales , ni paï des allu- 
mons dont l'amour propre détourne le fens, ni pac 
des allégories au dtflus de la fagacité du vulgaire 
deslefteurs, qu'il faut • combattre un fléau mena- 
çant les Rois, les nations , la fociété; c^eft en 
démafquant les fedlaires , t'eft en lès dénonçant. 
Que cette guerre e:îcigera peu de courage ^ lï 
les gens de' lettres réfléchiflent que les Rois ont 
bien plus befoih.de leurs lumières créatrices , qu'eu^ç 
n'ont tjefoin de leuçs çhé.tives penfiqns. Que fer oit uti 
pays.fans Jurifconfultes,' fans Prêtres, fans Méde* 
cins , fans Ingénieurs , f^ns Architeftes , fans Arith- 
iméticiens , fans Artifte^'^ fans Gardiens de THiftoi- . 
re. Le Peuple immenfe que les fçiences fojrmeiit , 
poliffent, exifteroit f^ns Rois ; inais les Rois n'exif- 
tCToietït pas {i\n$ lui, ou ils régneroient fur des bru-- 
t^s, fur dé;s champs agreftés; fur la terre dé feu. 
Que rhomme honnête , iinçère Ôç Vraiment inftruit 
5^pprenne donc à s'eftimer, pon pourfeliyrer à un . 
fol orgueil, qui obfcurdroit fes talens & afFoibliroit 
fçs moyeoè ; mais pour nourrir ce courage de Tame , 
qui eft la première des vertus , ou plutôt le foyer" 
où toutes s'épurent U fe renfarceîiit/' • 

• • ' . » • .' . . N. . • . • ' » • 

I 

P R E M I E R. M G Y E N: 

Ecrits, des Gens de Lettres. 

• • • ; ♦ 

V 1 ' 

Quels moyens employera-t'il ? D'abord il faut mal- 
heur euferaènt employer la génération pr'éfepte :le5 
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Joins doivent fe porter fur celle qui la fuitC^ft et? 

fatfant adorer & réfpeôer la vérité, c*eft en repré* 

fentant la R elijçîon fous les traits de la SageflTe ^ c*eft 

en fubftitunnt Tart de raifonner jufte aux puéril tés de? 

premières écoles, aux fictions poétiques , & àuxfigure$ 

de Téloquencô trop prifées. Ceft en faifànt des hommes» 

& non des Rhéteurs, des Jurifconfultes , des Na- 

luraliilcs, que Tefprit prendra une forme rebelle aux 

cf reurs qui s'en emparent ^vec tant de facilité. 

s E C O N D M O Y E N. 

Infpircr le goût dç la IcSure. 

Pourquoi les abfurditct, les plus révoltantes trpi|- 
vent-elles un li facile accès ? C'eft , il faut l'avouer , 
parce que perfonne ne lit. Jefouftraîs tout-à -fait les 
peuples femés dans les campagnes ; & j'ofe avouer 
qu'il n*y a pas dix perfonpes fur mille qui cultivent 
leur efprit. il n'y en a pas cinq ^.ui foient éclairéesi, 
il n'y en a pas un fur mille qui foit profondément 
pnftruit (Note XVI ). Ce calcul effrayant n'eft mal-. 
Jieureufcment que trop jufte. La première çaufe de 
cette indifférence pour la lefture , c'eft qu'il y a 
trop peu d'avantage à dévouer la jeuheffe à l'étude. 
Les places qui rapportent vulgairement de l'honneur , 
iont auffi les plus lucratives , & prefqu» toutes ré- 
fervées pour l'ignorance titrée*. Là féconde caufe ^ 
jc'dl que rien n'eft plus rare que des Profelfeurs 
qui fâchent communiquer leurs lumières. Le talent 
d'eofeignj^r eft le dernier période de la clarté de l'ef- 
prit. Peu de. Maîtres copooilfent l'art difficile d'é-> 
veiller le delir de favoir. Dans les éducations privées , 
les Précepteurs font pédans ou ils ne font rien. Et 
4e toutes les conditions de la vie , peut-être n'en 
eltil pus une où il foii aulfi rare de trouver uii 
homme au niveau de fa place. 
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TR O I S I E M E M O Y EN. 

Nouvelle Éducmon. 

% 

Une éducation foignée i:Qn4uiroità un retqède biea 
.efficace. Ceft un voyage fagement dirigé , pour ceux 
à q\ii la fortune le permet^ & il en eOià qui leur 

Î)olition rprdonne. Les idées s'aggrandiifent dans 
es jefpaceç qu'on parcpurt. On apprend en Ano;le- 
|:errè à rougir de la crédulité; & quoique cette Ifle 
célèbre f enferme des efpèces de %Sedl es , toutes aufli 
hunûliantes pour la raif^n que le Janiénifn^e 9 les 
JVTQraveSji les Hernhutes, du moins tient-elle les 
Saint-Germfmi , les CagUoftro à une grande diilan? 
ce. Elle renferme au l3efpin , les Gordpns. Dans d'au- 
tres pays Tapplication au commerce.^ ^p Suiiïe l'a- 
griculture, le plai0r en F|?ance| |es beaux arts en 
Italie» rUiftoire naturelle dans quelque^ contrées 
de r Allemagne, le fanàtifme de la Ubertë en Ariié^ 
rique; dirtraiient de ce^ penfées fpmbres & fanati- 
ques, qui exercent leur empire avec^rop de fuc? 
çès dans quelques parties dû Nprd. ^ 

QUATRIEME MOYEN. 

Réforme dans VOrâre des F^ancs-Macons. 

Je ne balancerai pas à préfentey pour remède une 
grande réfprme dans la Maçonnerie. Mais cet ar- 
ticle délicat eft fufceptible d'une explication bien 
détaillée ; & je prie le Leéle^r de pefer fcrupuleu- 
femept mes paroles. ^ : •-* - 

L'Ordre des Francs-Maçon? çeut être moins an- 
cien qu'on ne croit ( Note XVlî ) , mais répandu 
fut toue la terre, a pour objet la charité , Tégalité 
des conditions, & la parfaite harmonie. L'Angle^^ 
tenre eft fon berceau ^ quoique les obfervations de 
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rHiftorien d'Alface ayent cependant répandu quel- 
ques doutes. Leur régime a été tour à, tppr' garé,; 
épuré /réforpië /periej^rpnn^. L'AngIpis. plus con- 
ftant obéit aux mêmes loix depuis des (iècles; le 
François, toujours avide de plailir , mêle un peu de 
gaîté aux chofes les plus faintes. Le Gerinain , 
plus folide, a voulu porter rinftitutîpn à un degré 

tlus fublime. Les aflemblées ont un but eltimabïe. 
Jn feul individu plein de zèle eft fouvent réduit 
à des vœux ftériles; car qiie peut un feul homme 
contre le malheur général ? Mais le grand nombre 
qui contribue à teue & telle opération peut beau- 
coup; & cVft au .point que deux Loges dans uiiç 
yille en ont fait quelquefois difpâroître la meodicité. 
Après cette prôftflîon de refpeft bien iînçè^e, je 
me permettrai d'otfèrver que des abus s'y fonçj;lif- 
fés. Quelquefois il a fervi de prétextera la dimpa»- 
tion outrée, comme d'afyle au Fanatifme, & plus 
fouvent prêté fon régime, fes temples, fes orateurs, 
à la feéle des illuminés , ainii que nous Tavons plus 
amplement établi. Il s'agiroit donc de çonferver cet- 
te fociété bienfaïfapte , & de prévenir les abus ( No- 
te XV 111), &' d'imiter plutôt Tt-mpereùr qui la- 
garde avec des modifications , que Naples qui la 
chafle avec ignominie. Ne feroit-il pas poffible de 
diriger les Francs -Mqçons qiême . çor^tre leç Illumi- 
nés , en démontrant que pendant qu'ils travaillent 
à conferver l'harmonie dans la fociété, ceux ci 
jettent par-tout les femences'dé la dîfcorde, & pre- 
. parent la deftruftiori des Francs-JMaçons dans tout 
pays où la fucceffion des irègnès amènera feulement 
une fois unToùveraîq phUoU)nhe (Note XIX), Si 
dans les beaux jours . de Fréaériç on eût mis fous 
fes yeux -lé tableau du mal;, il eût porté la coignée 
à la racine, & renverfé farbre, au lieu de couper 
les branche^ parafites. Les Francs-Maçons remé- 
dieroient donc % de ghrids maux s*ils détruifoient , 
1^. lés chapitres , les alTemblées faiyftérieufes des 
♦hauts grades; a^. s'ils fupprimoient les contribu- 
Uonf extraordinaires, & fe^ bprnôient aux modiq^iieâ 



dépenfes de Teftittetien d'une Lbge; 3^. fi les Lo- 
ges Ecoflbilès obtenoient des Gouverneurs la fup- 
preffion des Loges' Eccleftiques , Sinz^endorffien- 
11 es, réformées; 4^. à'îls ne choififlbient pour ora- 
teurs que des perlbniies connues pour avoir un peu 
de phiiofophie danà les principes , & de vtàies lu- 
mières ♦ pour démafquer au befoiri les vues hypo- 
crites de« Illuminés. L'effet de ces mc^ens ne fe- 
ra ni rapide , ni compleft; mdis il, cdmitiencera une 
révolution. Si les Francs-Maçons ne peuvent exitter 
avec les modifications, je le di$ à fegfêt^ alors il 
vaudroit mieux qu'ils n'exiftaflent pas. Le bien 
qu'ils font ne peut-être comparé au mal qu'ils oe- 
calionnent. 

CINQUIEME M Y É N 

Le Ridicule. 

; 

C'eft au Théâtre qu'il Faudroit confier l^néantif-. 
(bment de cette Sefte tênébreufe. Les Souverains 

}:>rote£leurs ne pérmettroient pas fans doute qu'elle 
iit jouée fous les yeux. Mais il exifte.entore des 
contrées d'où les Illuminés font profcrit«. Si deux- 
ou trois Théâtres en faifoient jufl:ice , les plaifante- 
ries circuieroient , on feroît par-tout l'application des 
traits, heureux ; on citçroit le nouvel Ariftophane. 
Le ridicule entache , la confidération baifle , & bien- 
tôt Ton déferte un Parti devenu le fujet des far- 
calmes univerfejs. Ce nVfl: pas un paradoxe de dire ' 
que rÈtat a befoin d'un Molière, peut-être pUis que 
d'un Bourdaloue. Nous jouiflbns tous les jours des 
bifuFîiits du premier, & nous ne voyons plus de 
trace de Téloquence du fécond. Je n'iillifté pas fur 
une Doftrine dont il ell fi facile d'abufer & fi difficile 
de démontrer l'erreur. 

Si jamais les hommes ont fourni un beau fujet à 
la verve. comique, c'efl:. dans la bizarre aflpciation 
des Vifjonnaires. La foiblefle de la crédulité:, lé tru- 



Ters desefpHts faux, ce que nous appelons /ai/? ^ 
c'eft-à'dire rîrapuiffance de mettre deux chofes en- 
femble , les détours de i'hy procriiie , la mal adirelie 
des menteurs; ici frayeurs ridicules dèviendroient 
une (burce féconde de plaifaritfties fous les pinceaux 
de queloue Plaute . inôdèrne. Et tandis que P hon- 
nêteté y la délicatefle , nous rep/rpchent quelquefois 
les tis que nous arrache I1mage.de nos défstuts pré- 
fentée avec une fpirituellè malignité ; ici la vertu ^ 
la probité i devrôient fe réjouir d^entèndre crier les 
vidlîmes fous le ftylet de Tépigràmme ou fctas là 
Verge de la fatyre^ La commifératiôri alors devien* 
droit une efpècQ de crime ; & cevix à qui la natvnre 
a donné le taledt d'aiguiièr une épigramme, doi- 
vent s'eci dédommager par là publicité de leurs fuf- 
frages^ & Tyvrefle de leurs applaudiflemens. 

Lsl nation qui à le plus befoin ae remèdes eft 
peu fenfible au fel de Tironie, À: fa langue efl peu 
j)ropre à le répandre. Oti voit naître cependant Tau- 
tore d^ùn goût plus épuré; & quatre ou cinq Pièces 
depuis quelques ^ntiées ^ font préfumer que le Théâ- 
tre pourroit emplovét le kngage de la ralfori foi- 
gnée & de l^efprit délicat. ^ 

En vain Ton s'efforce de rabaifler les Ouvragés 
périodiques, ce font ceux cependant qu'on lit ; c'e(i 
Thiftoire du monient , des découvertes, des betlesf 
adîonS. Les Témoins éxiftent ; fès Perfonnages font 
en fcènes. Ils confirment ou démentent les préfages , 
ils entretiennent Tefpérance. Lejs Joùrnacrx font les 
annales dès Nations ; c'eft ce dépôt hiftorique tant 
vanté chez les Chinois , & moins réalifé peut-être 
que parmi nous. Il y en a de confacrés à l'art Mi- 
litaire, à l'Agriculture, au Commerce , a la Phyli- 
que ^ à la Religion; pourquoi n'y en auroitil pas 
un qui enregîftreroît les erreurs de Telprit; humain ? 
& fpécialement celles qui tendent à la deftruftion 
de la Société. Les Ephémérides du Citoyen en Fran- 
ce ont infpîfé le goût dé l'économie rurale. Cette 
fcîencè s'eft étendue fur différentes branches du 
Gouvernentent; on a étudié fa marche myftérieufe , 
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i^éfinë les abiis loupçonnés , préfenté les remèdes: 
De-Ù les ouvraRês fur la Théorie d« l'impôt, fur 
Jes Droits du People-,(urla PèfCeptioh. MM. Qucf- ' 
nay 4 de Mirabeau , Beîfudeau , le Trirône; Dupontv 
Turgot , & tant d'autres , ont rendu àei fervices 
répétés a leur t^atrie. Pourquoi ne pas éfpérer le 
même fuccès d\in ouvfage dirigé par des plumes ré- 
fléchies^ Contre des ennemis h foibles , quoique Û 
dangereux , qui , fenirblables à ces ôîfeàux noftiirntsy 
perdent leur exiftence à l'afpeâ: du foleiU II ne faut 
pas Us combattre ^ niais les faire confioître; Riien ne 
peut mietix fefvhr un tel projet ^ qu'un ouvrage qui,, 
par fa nature , eft Touvfage de tout le monde , où 
clràcun cft appelé à déduh^e feS preuves ; ouvrage 
<]ûi, fans être approuvé du Gouvernement, a cepen^' 
dant une efpèce de fanftioh , & diftribue prompte^' 
ment les vérités dont on le fend dépofitaire- 

Ges moyens foint foibles, fticertains^;qui plus que 
moi eft pénétré de leur infuffifance î Ils feront au- 
gmentés par des Citoyens qui ne défeipèrent pa*' 
encore de la Patrie. Quant à moi, que les crrçonf^ 
tances ont. mis dans la nécéffité cruelle d^approfondîif' 
la perverlité de la Se&e & de connoitrePécendue 
de fes ravàiges , j'avoue que ition elpbit chancelé & 
que mon courage eft prefque abattu ; je vois toutes 
les paffions intéreffëes à (buteniir le fyîftôine des 
Illuminés; je vois les Chefs dei Nations précipiter 
leù'fs Peuples dans rabîme ; & le mal eft d'autant 
plus irrémédiable, qu'ils croyent verfer fur eux des 
torrens de lumière & rehaufler leurs conditions; je 
vois que les Chefs de la Sefte, devenus auHi les 
dominateurs des Rois, devroiènl abdiquer l'autorité 
qu'ils ont ufufpée & renoncer aûxtréfors dont ils 
difpofent. Je vois que tous les grands relïbrts dont 
la Société lait un. ufage précieux pour retenir les 
penchans des hommes , tels que la Religion <la Loi ^ 
Ibnt fans force pour rompre une aifociation quis'eft 
Élite un culte, & fe m-et an'delîus de toute iégifla- 
tion humaitie. Je vois enfin un enchaînement de ca- 
lamités dont -le terme fe perd dans la nuit des: âges*. 
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femblables à ces feux fouterrains dont rinfâtjabfe 
î!<3îvîté dévore les entrailles du globe & s^édWap- 
pent dafts les* aîrà par une exploTion violente & dé- 
vaftatrice. . 

EU / pourquoi , s'écriera-t'ori , nous înfpîrer vcf- 
tre découragenïent ? Vous , repondriez-vous que 
vos craintes ne Ibrit pas exagérées? que nous rêlté- 
t'il à tenter : li le mal eft fans remède ? 

La plupart dés hommes (ont li loin de pouvoir 
répéter cette objèfiîon , qu'à peine croyent-îfs à 
rexifleiice du fléau qui les accablera, Dh lliiftant 
qu'on, en fera convaincu; le coup effentiel èû porté 
à la SeéleJ Les homnîes vrais ,. voués à fat Patfîe , 
a,mis de la .vertu ,r feront ûnè.Bgue contre foûc ce 
qui fera fufpeft, Jç fohné Tallarme , non pour 'que 
Pon èpoufe niefil çraifttes & que l'on .fui ve ma banîè- 
re , mais pour qu'une inquiétude (alutaire defcètTde 
dans tous les cœurs. Pour fe délivrer de te trouble 
fecret ^ chaîcun interrogera fes oracles ; de cette 
multitude de répofnfes naîtra un accord d'opinions qui 
foulagefa ies efprits. Le mal même eft pire que le 
yague défolant de l'incertitude. Un des hommeô 
les plus favans de ce fiëcle , répondît à un de fes amis 
qui» lui difoit : Eft -ce donc un li grand mal que! cette 
affocia'tion des Théofophes ; " ce n'eft pas Un' mal, 
•'* c'eft l'aflemblage de tous les maux, j, ,. 

Si Ton pouvoit dire tout ce que l'on fait, en ne 
difant cependant que. le vrai, qiiel elfrayant tabLau' 
on.oftriroit! Mais cela même, qu'on èft obligé de 
fe taire, qù'annônce-t'îl ? 

Au refte^fi dans le coeurs de cet Eflai , où je n*ar 
pas du penfer au ftylé , je m'étois éloigné de cette 
fage modération, qui eft prefque toujours aux dé- 
pens àe l'utilité générale , peut-être ferois-je excufa- 
ble, il l'on réfléchit que je fuis à chaque. in flatit 
interrompu par une calamité nouvelle. Tantôt 
c'eft un Etre retiré de la boue , du mépris , pour 
être remis en lumière , & pour enlever une place à 
ceux qui avoient le droit d'y prétendre ; tantôt c'eft 
le confeil de l'ignorance, illuminée , qui précipite 

une 



ilné Nation dànt dcâ détnardies doilt m TiA^ pyM^- 
être nVâaceni pas Timpriidetice* Ceft îmijoùtÈ Un 
nouv'eaii pas vers la déractetlce^ fpBÙUiU d\ût^ftt 
plus défolant » qu'il ne iaifla pas txUtna fd^r âMM 
UoélUèur Tort. 

O toi qui remplis la terre des Itatlis têts k d4i 
grandes vertus , Renomiiiée! porte ailleurs ta troiri- 
|)ette harmonieufe » & plains la deftinée de TAutri* 
chien & du Hongrois , qui vont , pour ilné caufô 
étranffèfe , braver le feu dti canon , les horreurs de 
la pefte , & la cruauté de refclavage ; dïs lé Coura- 
ge magnanime de ces Magiftrats , qui emportèrent 
riionneur des Loix dans les langueurs de Texil 4 
& aimèrent mieux fauver les débris de la Magiftra- 
tuie pour les raltembler dans des temps, plus heu- 
reux , que de légitinïer le coup qbî les ff appoit en 
teconnoiflaht Tautorité i raconte aux tiations amies 
de la liberté , que les l?atrîotes fe préparent à re- 
fiaître de leurs cendres , & amaflent la vengeance 
pour la faire éclater dans des tertips plus pr0lpères ; 
upprends à TEurope tinâde, par Texemple. d'un Pon- 
tife raifonnable, Tufiige qu'elle doit faire de ces 
tréfors , inutiles à la gloire des Saints , qui , s'ils exïf- 
tent, mépriflènt les puérilités de la terre. Mais en- 
fevelïs dans un filence ialutaire, l^s honteufes opé- , 
rations de l'incapacité orgueilleufe , les barbaries ià 
les pillages des brigands ftipendiés ; les outrages 
multipTîés faits aux mânes des Grands Hommes. iVe 
publies jamais qu'un Capitaine, encore plus empor- 
té que valeureux, compte pour fien les vidlimes 
immolées à Ibn ambition, pourvu que leur fang 
Taflc croître tes lauriers ; laifle dans un o'fficieux 
Oubli des noms indignes d'être connus, & le plus 
grand de tes bienfaits fera de leur épargner la honte 
de paroître dans l'Hiftoire; étends un voile épais 
fur les odieufes intrigues filées par des honïmes qui 
ont conlpiré la honte des Souveraïfls , nianœuvres 
indignes qui laiflent les fervices fans récbxnpenfes , 
la vertu fans honneur ^ le talent fens protedUon ^ 

F 



la vérhé (ans hotnmage 9 la Patrie fans gloire 9 le 
Trône fans appui, le génie fans emploi, la So* 
çiété fans harmonie^ les cœurs fans amitié , Fefpric 
ians relTort , la raiibn fans exercice , le malheu- 
reux fans aiyle» le fage lans eipoir, & les Rois 
mêmes fans fureté. 
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NOT E PREMIERE 



£t vingt autres ThéèfàphéSy doht leà noms Uevtoieht 
avoir lé fort de leurs talens^ c^efl-à-^J^rè demeure t 
. à jamais inconnus^ Page 2« 

LS font répâtiaus dans iôuié rÂIlemâgné 8c Connus pàf 
des livres myfiiques , ôti des cpf rêfpondanc^is hiërbglyphî- 
ques, il exifte à Weimar un M; B. . . . Pontife révéré de cette 
nouvelle Eglife^ honnéce-Homme d'ailleurs^ mais tQurmenté 
^^defir de jouer un réle; à Schiê(îX^ick; ^ deux frèreiquï 
jugent de la validité des nfiiracléi & caiionifetït \ti Sainte 
de la Franc-Maqonnerie Eccleâique; à BrefiaUyUn Mi- 
litaire fanatique , plein de . vertus & de courage ^ fnais( 
tellement aveuglé par les Coryphées de la Seâe ,^ ^u'il 
fë, battroit pour eux coinme il s'eft battu pour la Patrie $ 
à Hambourg^ une Société i^gnorée de la' multitude ^ nftais^ 
fâriant des Profélytes qu'elle difperfe dans la Pruffe ^d^ns" 
la Suède; Peu de villes en un mot oô il n'y' ait des cha)« 
xéi d'erreur; 
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ifssiDsstts^ 



N O T E I I. 

« 

Un EâriqUièr rhei Mélthifedeck du-dèffus de Jejïts^ 

Chijii Page* 4 

VyjR nVff pas ici lé Heu de faire une differta'tîori complette ç 
mais le Banquier nVft pas le premier qui ait rifqué unt 
pareille opinion. Il eft vrafi que Tes p'artifans difent <|ue 

P X 



C «4 > 
M^cbUi decb eA im perfônnage allégorique ^ qu'ils revêtent 

dbcaraâères prop«s à la divinité. Oh peut, fur ce fujef, 

appaifer fa curiofité dans la diflertation fur Enoch, dont 

Voltaire a fait ufage dans ^s mieflionS; fur l'Encyclopédie. 



N Q T E I I L 

Qn ne péut pu dire que h Syjlênie Vijlonnaire aie 
remplacé la PhilofopaU. Page*, i o. 

Il eil vrai que des femmes , jadis aimabl'ei , au lieu dedon« 
ner dans la dévotion , fe jettent dans la Théofophie ; que les 
gens d^' inonde fe mettent à faire les théologiens, & qu'il 
y a une drf^ofition à la crédulité , inconnue même fous 
I» fin du règne de Louis XIV. Il feqfible que les hommes 
ne puifTent jamais que changer d'erreur, & qu'ils foient 
condamnés à étie dominés par des philofophes audacieux 
ou par des raifbimeurs crédules. 



NOTE IV. 

/Z$ éfoient gQuysrnés par un feul homme plus dtf- 
potiquement que par le Monarque le plus abjobi^ 
Page 15^ 

jyiALHEXJREUSEMENT il faut convenir que c'eft ainfi 
qu'on doit gouverner les hommes, quand on veut les em- 
ployer avec utilité. La Juftice doit être févère; en matière 
de gouvernement , l'extrême févérité n'eft guère que le déf- 
potifme; Les royaumes^ les armées, les grands corps ne 
peuvent fubiîfter que lorfqu!ils font tenus par une volonté 
ferme. Je fais bien que ce raifonnement admet beaucoup 
de nuances , mais je fais mieux encore que dans la pra- 
tique elles s'eiFacent. 
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N O T E V. 

Ou ks féancés de la rue Plâtrier e* Page 22. 

IL y $ ea da^s petite rue une erpèce de iTemple dont le 
<?ranâ-Sactificateùr étoit M. d'E* ♦ * * , celui qui vient àt 
s'dpppfer ï renrégiftfeme'iit de l*Edit en faveur des Pro- 
teftanç. Le Mdgnétifihe étoh le prétettie., tnais le but ëtoh 
me exhortation k remonter aux fources cachées dé tout^ 
^umière , renfernf^es dans la Tfaéofophie. On diftribuoit un 
6etit imprimé , i(Ut leiqtiel étoit auffi Un amas de gravure)s 
hiérogliphiiquej. Ort fe Ino^a èa VA\tt, du PrédiCàteUr , 
de l^Iniiitution ; & tlle eft tombée , du fnoins pour le mo* 
ftient. M. d'E^**t dreffera fe$ trétàrf* i[(uelqu*autre part. 
Il faut qu'il priait bii quM U/Hàntrc. On cohil!^et1ce cepeh- 
. dant à lui rendre la juflice qui hn eft due ; (i les vifiohhai* 
res s'approchent , les getl$ fen(^s le retirent. 

Cet hommtà a diniiViué de beautoup te bhenfait que Tls 
Gouverttetniènt dteftihc^it'^ux nôn^Càthbliques. A force d'a- 
meuter, d^ crier zù ibandàle, îl "à, formé uti parti ; poifr 
appaifer un côtp^ ttJùjoUi^s ptlt à prendre feu, on a cher- 
ché ^$ températqiiàis fie âftbibli Une ^rîte qui teflemblôit à 
une jui3:ice.Side$ dtrffte^ tqUfageUfeîJ âVôiientmis M. d'E***^ 
à fa pfàce, on Im'eût'Ôrté le pôoVdir de nui^i: : mais tout 
eft libelle aux yeui^ dé cètt^mtis ^ti$. Lès méchans &c le$ 
îmbëcîîl'es oftt èârftde prbl'éftédrs*, qu%. jduiffent de la 
liberrô qu^ls éftàè^^terit aux aUtt-ëS. 



î^ O t Ë V I. 

I . OulesnoâutvmlesdcBçrlifi.l^^ ^2« 

iVloNSlEua de . • . . actablé fpus les affaires dTtat, 
^ & ^ui ne peut 4ontier de fon \emps précieux qu*à des 
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f^ Pâtiquiers Juîfs , a cependant trouvé le moyen de d^scq* 
f> rer dans ia maifon une ialle myAérieufe;, pour évoquer 
^ les Efprit^ ^ & faire les cérémonies du culte reçu dan$ 
. f le Jérpitifme. Cette; majfpn 4 été vendue au Roi , qui doit 
fl« en faire préfent à M. Dukofc^ Vm des Grands-Prêtres 
*» de cette U eljgion. Dès rayéneippnt du Roi au Trône , 
^> ce lieq fut cofifacré aux opérations magiques. Mais coni7 
^ ment réunir Jéfus & Bélial ? Cette quefiion n'embarafl"^ 

' jt pa^ des apôtres qui favent faire des.profélytes à leur Re» 
9^ iigion i^ar unç douceur hypocrite* La forjTie de cette ap- 
f pajrteniênt çnchapté e^ quarrée ; l'un des c^tés e^ garni 
^X de petits (burneaux , daps lefquels (e confomipe le myfr 
>y tère de la fumigation. Au milie^ de ce temple efi unç 
^ petite élévation , fpr laquelle paroît l'efpritfous ufi voile 
^> bl^nc^ ypilp tiliu ep France ^ &qu^op fait vepir de cç 
>» royaume où Ton trouye feulement les qualités qu^on lui 
^ attrii^ue. Ce voile dérpbe aux yeux des fpeâateurs aveu- 
M gles^ lin homme qui s^ntroduit fur la monticule , Iprfque 
^ rheùrç des charlat^neries approche ; Pimpofteur qui fç 
r priête à cette tropperie groflière, eft ventriloque, 8f 
» imite afTez bien le langage que la crédulité à prêté aux 
>> erprus. Non content 4c Cette innocente fupercherie , Ie$ 
^ coins du temple font garnis d^^ miroirs magiques^ dan^ 
^ lefqueU fe rçpiréfentent ceu:^^ que l'qn conjure. Uin Gr^nd 
♦> , Seigneur affifte fôuyerit % cette cabâfe àSin nouveau g^nre; 
>> mais l^impreilîoh eîl fi forte fur ù^ 1 qu*U ne peut y rq» 
>) fiiïçr qu^aveç le fecQurs'de gouttps.reftaur,antes. Elles 
» font delà compoficion du' ventriloque Steinert, qui re- 
r^ coït cmq cents ecusde penfion de ççtaugulte prolelyte^ 
>> pour Tarr de diftfUe'r cç philpbiltre magique & cpnfor* 

, ^ tatif. Il eft lous-entendp qu on doppe a cette jonglerie 
|> tous les dehors d^une f^te religieufe^ j^u'on met dans l«i 
f) boucha piuette & éloquente du" ventriloque des expret^ 
ti fions afcétiquès , & qùVp prend^ toutes les précautions 
ri pour epvelôppet \ç tout' des nuagéi du myftère. Que. 
>> pènfer maintenamMîun état où )es Chefs de cette im-» 
n ppilufecomhiiiée tietmem leprënfieèiangs,' fqit 4^ Içs 
M afFaires civiles , foit dans les piilitaires ? Que dire, auand 
M on voit que c'eft par ce cabinet d^épréuvesqpe dolten^t 

L pafferles fujets qu^ placent le$^*».t&;W Céis^mef-»; 

,, fiei^ts'ont vn art perfide pour féduire leséfprits tendant 
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3^ a la crédulîtë , & à les conquérir au Jéfuitifme. Ils font 
99 un i^élange adroit de leurs connoiiTances occultes &c de ; 
99 leur crédit connu ; ils promettent la fortune ou des dif- 
39 tinâions, s'emparent des premiers de TEtat, &c aflurent 
99 ainfi un certain nombre de fufrages à leurs coupables 
^ opérations. JËnfin, ils cachent leur ambition effrénée 
>9 fous yne apparente modération , &C' confondent U Ma- 
99 connerie , les Illuminés &c les ^iartiniftes : ils emploient 
^9 Hîs erreurs populaires à leur fyftéme , &c s'élevant au- 
99 defius, fe nomment citoyen^ du monde; ils graduent 
99 les confidences , les préparations avec beaucoup d'art , 
99 & même redoublent de prudence, depuis que des adep* 
99 tes ont été transfuges de leur ordre , ne pouvant appài* 
99 fer feur confcience révoltée à la vue des horreurs qui fpnt 
39 naturalifées dans cette feâe. Mais ces vertueux apoftats 
,9 n^ont pu révéler les myftères (oit parce qu^ils avoient 
,9 proféré des fermens , foit parce que leurs jours étoient 
9f menacés ; c'eft ce qu'on a vu dans la manière dont ils ' 
39 ont mafqué leurs vrais fentimens. 

,9 L'exemple des Caglioiftro 9 des Lavater, prouve que 
99 les Rois , les Ducs, les Grands de ce monde ont un in- 
99 vincible penclianjt pour ce qui eft furi^aturel , içais fans . 
,, en devenir plus fages ou plus humains. Quel peut donc 
9, être le ipQtifqui faiTe defcendre l'qrgueil desRoisàc;.es 
99 viles confréries , où , malgré .les dehpr^ du refpeâ , on 
99 ne fait que bafFouer leur ignorance & leur crédulité. S'il 
9, y avQJt un fecret dans cet ordre , ce feroit précifément 
99 Içs Grands qui ne l'apprendroient pas. Comment peu- 
99 yent*ils être fafcinés p^f des gens qui jamais ne peuvent - 
9, fervir un Etat , puiique leur correfppndanee , leurs mar 
,, chicanons 9 leur apqftolat doivent prendre un temps que > 
9, les affaires réclament : ils veulent faire revivre les ma- 
,, giciens d'Egypte ; majs le iiècle des Pharaons efl pafle , 
,, ik malgré leurs ef&rts , il ne s'en trouvera pas un fécond.. 
,, Dès qu'ils apprennent que 9 dans quelques parties du 
,, monde que ce folt 9 il y a un hon^me in/lrifit, ou ré- 
„ puté tel, ils s*àppellent ; & ce nouveau fardeau pour l'Etat, 
^ lui pèle en raifon de fa nai0ance Se de fon habileté ^^ 
( Lettres fecrettes, ou Correfpondance fur les. 
premiers temps du règne de FrédéricGuillaume. ). 
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NOTE Ylït 



Ççyifç-là k OfllotiiU-f oui>lieu:es. Page 27, 

JVIaisoS: ^,e plaîf^nce du Cardinal de R., Château fitfic 
à i^^llç$ ^* bo^rç à dcMK Ijeufti^ d^ P^ris, Un Financier ^ 
^eppîs, en eft dçvéqu pofleirtîur. Il imagina qu'un uéfor 
y était 'çn£oui ; ordonna des recherches » oc trouva on pciits 
feripé 9 au foiid duquel ptoient les ofTemens d^environ qua« 
rante cadavres^ C*étoieat autant de vi^iipes immolées ^ 
)a sûreté dM tyr^. 

' ( Correfp. Utt. Secreitc. ) 
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ISl O T E V I U 

*^ ^r jw ^ J^urnaide^ B^erlin afi^it connoitrc. Page 361 

4^j[qU$ voulons parler du ^onatffchriffi^ fort fppérieurà 
loiis 1^^ Journaux de £|erlin ,& à la plupart de ceux dç' 
l'Europe.' On lui a reproché dé trop s'ajppefahnr fur les 
affairée des tUuip'^n'és. Y a*t<il aujpurdMiui'un fujet plus ini- 
portant pour r^ltemagne ? Quand cet ouvcage périodique 
y feroit tonfacré tout entier , ce ferojt un grand bien pour 
la raifotiSè pour rhum^nicé. AiTez d'autres nous comprendront 
que Dàmis a' fait uné'f bihédie ^ que Cléon a ^ofiné un joU 
ioman : *qu!it y ait au moins un homme d'efpçît,vrw phi- 
jofophe , à là pourfuite de lerreurrC^eft ce Journal qui nous 
4 cbnfervé l'anecdote (ùivante : ' ' • 



il t • r. 



Lbttkk lut uni anecdote (k Sufedei^tkorg. 

Dans le N^. de janvier 1788 , il eft qteflipn deSve-' 
demborg, de (ts fentimens myiïicjues , de fes.prétendues 
apparions « & die PimbéciUe fanatiâne qui , de nos jours , 
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accrédite pareilles eftrav;igances. le n*appa^rtirn| pas a b 

icâe des vifionnaires , je n*ai pas pris ouvertement part} 
conire eux ^ quoique je regarde leurs chimères comme nui« 
fMç^^ic que je mette au rang des devoirs , d'empécber ^ 
autan; gu'on le peut , les progrès de Terreur. C*eft daof 
cetie Vue que je vot^ communique l'anecdote fuivante. 

£q Z771 , une perfonne que je ne puis tiommer , aprjis 
m'avoir vanté les opinions de Swedeml>of g , jne pr^ta un 
extrait de (es œuvres. Dans \^ préface ife trouvoit un dt 
ies miracles très-av^jré ; c^étoit celui-ci, 

*^ Feue la lUine de Suède Louife Otrique avoit charge 
,, Svedefnborg de fa voir de fon frère, mort depuis quel- 
99 ques années* (i), la raifon ppur laquelle ii n avoit paâ 
9, répondu à* une certain^ lettre qu'elle lui ayoit écrite. 
9j Vingt-quatre heures après , Svedemborç apprit a là 
^y iteine le çonteni) de ts^ lettre , que perfonne , excepté 
,, fqn (ïè^ç firelle, ne pouvoir Tavoir. Concernée, elle 
fy fut forcée de reconhoître d«^os ce grand homme une 
„ fcience miracaleu(e ^v 

Que répondre aux f4itS9 fur-touf quand ceux qui les 
rapportent , appellent en' témoignage des perfonnes encore 
vivantes? Peu de temps après je fus ^ Stockolm ; j'enten^ 
dis parler raréi9)eht de S^edemborg uks chimères y avoient 
peu de parcifaps^ &c Ton ne racohtpit fë$ merveilles que 
comme des folies. Malgré cela ^ j'ai de$ çaifons de croira 
que dès-lors la fociété qui fe nonune philantropique • exif- 
toit ^ & iravaiUpit à illummer les efprit) \ mais jette dans le 
tourbillon de la Cour &c du grand monde ^ je m^occupois 
ibrt peu ^QS aïïeni|>Ues myiliqpgs. J'eus c<^pendant occa^ 
fion de pa;:li;r à U) Reine*îxière de $^çdemborg ; elle tne 
raconta ayeç une forfe peffuaiion, Tanecdote de la lettre^ 
& quiconque a cppnu cçtte lœur éclairée du grand Frédéric^ 
^ic qu'elle n'étoit rien nioins que fanatique 1 &que la trempe 
de fon efprit étoit toute oppôfée à pareilles chimères. Ce» 
pendant elle partit fi conv^iricue des connoiiTances funia- 
lurellef de Swedemborg , qù^à peine avois-îe le couc^ge de 
«azarder quelques doutes, ou des foupçons fur une intri* 

■■ ■ ■■■ ' ■ ■ ' ■' ■ ■ ■■ I II 1^— ^^—M— — ^-— — ^w— — la^— *i^— ^^—1. 

\ • 

(0 te feu Prînee de Prufiê .. laott en XTF^» ffere de Itidinc I|» 
& paie 4u Roi â'atijourd'l^ii.' *• ' 



gue fecrèté d^ailleurs ; un je m fuis pasfaàkmtnt dup^ , 
termina toute contradiûion, * ' ' ' 

Il fallut me taire, & attendre un moment plus favorable^ 
(.e lendemain , j-allai voir le vertueux chevalier Beylon ^ 
^hez' lequel je trouvai un des Suédois les plus éclairés , le 
comte F. La converfation tombe fur 3wedemborg. Je ra*' 
ccînte ce que la Reine m^avoitt dît. Le viepx chevalier re- 
garde le comte: tous d^ux fburient, commes'ils conndif-' 
ibient les refforts féprets de cette hiftoire ; je montrai dç* 
la curiofité , & voici comment M. Beylon éclaircit le myftère. 

a On regardoit la Reine comme le mobile principal de 
>> cette révolution furvenae en Suède, Tan 1756, & qiir 
^ coôta la vie à MM. de Brahc & de Nom. P^u s'en feUur 
» que le parti <|ui triomphoit alors, neluidem'andât compte 
1» critique , elle écrivit' au Prince de Pruffe fon frère , pour 
» lui demander le fecours de fes confeils. La Reine ne re- 
» çut point de réponfe. Le Prince étant mort peii après , 
» elle n-apprit jamais la caufe de (oh filence. Lorfqu'elle 
» chargea Swedemborg , devant les Sénateurs Gomte de Tv 
» &: de H., d*aller le demander aux efprits. Le Comte 
9> de H.) qui ayoit intercepté la lettre, favoit,auffi bien 
M que le comte de T., pourquoi Sa Majefté n*avoit pa^ 
♦ï reçu réponfe. Tous deux réfolurent de profiter de cette 
n fingulièfe circonftance , pour faire parvenir avis à la 
>> Reine, fur difFérens objets qu'ils efpéroiept lui rendre* 
» palpables. Ils vont, en conféqucnce , trouver le vifion* 
» naire pendant la nuit , & lui diôenr fa réponfe. Sv^ 
I»' d^bôrg ,au défaut d'infpiraiion furnaturellc , faifit cette 
n^févélation, court le lendeinain chez la Reine, & danç 
n le {ilence de fon eafnnet , il lui dit que l^ame du Prince 
» fon frère lui eft apparue , & l'avoir chargé dp lui an- 
n-noncer, qu'il n'-avoit pas répondu, parce qu'il avoit 
» défapprouvé fa conduite ; que fa politique imprudente 
» 8c fon ambition éfôient caufe du farig répandu ; qu'il lui 
» ordonnort de fa part de ne plus fe mêler des afEiireç 
» d'Etat, & fur- tout d$î ne plus exciter des troubles dont 
» tôt ou tard elle feroit la vidime. 

» la Reine , jettée dajis la plus grande furprife , de ce 
» moment crut aux Efprits , à leur interprète Svedemboifg, 
» fnris. cependant entier dans aùcups détails qui puiTent. 
yf_ confirmer ce qu^ii avançoit. Les Seigneurs Suédois qui 



$^ venoient d^admîoîftrer à la Reine cette médecine morale 

r & politique , fe gardèrent bien d'en parler ^ puifqu^elle 
» ne leur eût jamais pardonné ^ même après la révoluiîon 
7> de 1772. 

H Tant que la Reine a vécu , peu de perfonnes , en Suède« 
y^ ont fu cette anecdote j & voici comment elle s'eft dé- 
?» couverte. 

99 Le vieux chevalier Beylon^ qui par hazard pafla à 
99 trois heures du matin par le Sudamann ^ où Swedemborg 
,^' demeuroic , vit les dj^ux fénateurs fortir furtivement de fa 
,9 maifqn. Il avoit été préfent lorfque'la Reine donna \% 
^, commiffion à Swedem|)org : d'après cela il devina h* 
,, cilemçnt le plan ^ fe tut , content de ce que la Reine 
99 avoit reçu cette Jeçon. 

5> . Voilà la cl^f d^ûne biôoire , qui vraifemblablemenc a 
^y valu plus xl^un adepte à la feâe théofophique. Tattèfte 
y^ la vérité de cette hiûoire qui , depuis , m'a été conr 
,, firniée par une perfonne d'un rang fupérieur. 

,, Le chevalier . Beylpn 'm^a raconté beaucoup d'autres 
^j traita de Swedemborg qu'il avoit cbnnu. Les uns font 
^, effacés de ma mémoire-^ les autres ' font publics ; I9 
I, plus grand nombre ne font pa^ tort importans. 

,, 11 dépend de vofis ,> Monteur 9 de me nommer, fi 
9^ quelqu'un élève de$ . doutes fur la vérité de ce récit; 
^y (\ peribnne ne le contredit , je demeurerai fous le voile 
^, de rint^ognito. £>ans la folitude quç je me fuis faite , il 
,^ ne 41]^ .convient guère de rompre, dt^s lances avec le# 
^, h^bitans de la nouvelle léruialem : avant de faire corps 
,9 ^vep eux , j'attei)d^ qy'on ait trouvé la belle ville au|; 
,^ murs dejafpe, & xiu'on ^it donné une partie du pavé 
,, d'or ppur caution^ '„ . -• - 

Je fuïs , &c« ' T 

"^ '. 9 février 1788. 

^ •.....•■ .- '••.!. .• ••' -i-^ 

LUiftoIre de I4 reiiie yiritfue .a été fi fouMent racontée, 
qu'une explication étoit fort defirable, dans un moment fur- 
tout oîr le Thaumaturge trouve tant de Seîlateurs. L'iùteiir 
anonyme avque d^s faits.iicla4rsv& les appuie de circonôances 
fi particulières ^ que peu de perfpnnes élèveront des doiitfe's 
fur rautbetitlçicé de Ipii réçij. Cependant ^ pour ê;re toui-^^ 
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fait impartiaux , nous devons ici ji^iet qu'une autre per« 

fonne ^ également digne de foi ^ nous a eclairci le tnêmp 

fait d^une manjère différente , c'eft«à**dire en niant fon eii& 

t ::nce d'après ce quHl tepoit de I4 bouche ip^ipe de la Reines 

Telle eft donc la fecohde veriion : 

. p> Je trouvai 4 Stockolni ce bnnt féivéraiemeiie accrë«^ 

» dite. S]redemborg avoit donné à la Reine Douairière 

i) des nouvelles de feu le Prince de Prufle. On aiTure qu'elle 

H if-a^oit donnée qette commiffion que pour éprouver ki 

?^ vérité de fes yifions i tn%^ quel fîrt fon étonnement ^ 

» loKque le Prophète , admb puUiqufment à une con- 

^ verfatiôn 9 lui apprit tout ce qu'elle Àvoit deqiandé. 

st Ayant un libçe accès auprès de la Reine f je fâifis 
» un jour Toccaiion 4^ lui demander la vérité des hiu 
H énoncés. EUe me répondit^ fti fouriant 9 qu'elle «l'igno* 
i^s toit aucuns des écria qui fe répandoient ; ni \^s motifs 
^» des personnes qui les accré«^t<>ient contre leiv propre 
„ convi|5):ion. ,, 

Svedemborg s*étoit offert de prouver k la Reine la yé- 
rite des vifions fur lefquelles (a croyance clunceloit étran* 
gement. Elle jK^rla des plans feçrets d'après lefquels on 
avoit eu dansdestempsde trouble des intentions bien pro- 
fanes à propos du don cél^ de faire des miracles. Ceci 
fe rapporte k la première verfion ^ qm fuppofe le^^ Thau- 
maturge devenu Torgane d*un parti fecret. 

Ne fe pouvoi^il pas que dans le premier moment I^ 
Reine eût cru sincèrement au pouvoir célefle de Svedem*: 
borg ; mais que la réflexion l'amène à chercher une ex<* 
plication plus naturelle & pour cacher fes foppçons ^ peut* 
être parut-elle croire toujours à la voie miciaculeufe qui 
avoit tout révélé. Qui fait fi Sjwedemborg ne lui a ps^ 
avoué toute l'intriguç (1). 

T-'Abbé Pernetti, éditeur des Œuvres de Swedemborg ^ 
raconte que la Reine de Suède demanda au Thépfophe 9 
pour éprouver fes Connotffanees , le contenu d'une lettre 






(1) Ceft ce ^n*eft pat à fuppofer. lamais lUuaimé ne s*eâ cotifeffé 
coupable de meoibage. L*avet4 d*uiie feîile imppfture décrédîtercHt fa 
vie entière. Il eft eflemiel de paâfer pour infaillible* tl n*y.a pas de oiilieu 
fatre te rôle xl'homme ditia Qc cetui d*impo1lettr» ' 
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qu^elle avoît écrite à ùih frère , & -que Sti^edemborg Tavoît 

pkioenimt facts&îr» ; ^e àatM ((m àermet vàp^ ée 
Berlin ^ elle avoît admis quelques Académiciens à fa table : 
ceux-ci lui demandiSrent la vérité de llitfioire de là lettre 
révélée , elle répondit: Oh/ pout ce qui regarde rhiftoirè 
de U Comtêffe de Maasfekl « celke-U efi vésLtable. Oa 
lui redemanda une fommé qu'elle avott déjà payée ; mais 
dont elle a voit égaré la Quittance. EFIe s'en ptaignit à Sve- 
demborg , qui , vingt-quatre heures après , hri dir qiiefeu 
ion mari lui àvcit apparu pour lût apprendre où étoit ta 
quittance. Elle fe trouva en effet au lieu qu'il défîgnà. La 
^viérité eft que le papier a voit par hazard fervr.de marqué 
à un livre myftique , que le Comte avoit prêté i S^er 
demborg ; & comme cette efpècede Cvre (e tenoit renfermé 
dans une armoire uniquement deftinée à cet u(àge ^ le Pro- 
phète n'eut pas de peine à défigner te lieu dépoiztaire de 
la quittance. 

Cette manière de répondre prouve aflez que la Reine 
ne croyoit point aux prophéties de Svedemborg^EIte Tap* 
petoit fou ^ vifîonnaire > ce qui eft aifez fynonime ^quoiqu'elle 
lui reconnût de.s qualités» des lumières ,^ce n'étoit pas iln 
homme qu'elle effimoit. Si Ton réfume ce que conta M. 
B'eylon , & ce que la Reine a dit depuis ^ il n*è(t pat 
difficile de conclure qu'elle aiiroit découvert ou fortement 
^foupçonné la fVaude. Cela ne £aiit pas une démonf^ration / 
mais toute autre opinion eft infiniment moins vraifem- 
biable , & malfieureufement c*eft à quoi fe rédiiii^nt nos 
connoifTances hifioriquejr. Il fuifit de prouver qpi; Tes faits 
les plus généralement répafidus chez 1er Illumiaés ne fou* 
tiennent pas un moment le flambeau db Fa critique , & 
qu'on ne doit que le plus profonde mépris à ces mala-: 
droites impoflures ou à ces contes abfurdes. 



^ 
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NO T E IX. 

Oejl ce ^i aniva à ces mêmes Pauliciens, dont 
FImpératnce Théodora fit égùrget cent milles 
Page 46. 

X. bsodorÂ (e rëfotuf éé procurer efficacement la con- 
verfion de ces Pauliciens ^ ou d^en délivrer PËmpire s^iltf 
s*oppo(bient opiniâtrement à leur véritable bonheur. Il 
cQ: vrai qiié ceux à qui elle en donna la commiffion ,- 
& des forces pour y travailler ^ en ufèrent a^ec trop dé 
rigueur & de cruauté 4 parce qu^âu lieu de s'appliquer 
cTabord à les ramener doucement & avec charité ^ à lai 
connoîflance de la vérité , ils fe faifirent de ces miféra^ 
blés, qui étaient épars dans les villes & dans les bour- 
gades, Sç l^ofi dit qu^ils en firenft mourir près de cent 
mille hommes dan^ totice T A(ie , par toutes fortes de Aip* 
plices ; ce ^ui obligea tout le reff e à s^aller rendre aux 
Sàrrafîns ^ qui furent bieii s'en férvir quelque temps après 
contre les Grecs. M^is l'Impératrice , qui n'eut pas dé 
part à cette inhumanité de Tes Liéuterians , ne laifla pas 
cl*én tirer cet avantagé que l'Empire du moins fut né- 
toyé de cette vermine durant fon régné dé quatorze 
ahs«...«. La Reine iieUtpas départ^ quelle infîpide flatterie \ 
(.Mainbourg, Hiftoire dés Iconôclafies ^ livre VI i 
page 163, édition de HplUnde. ) 




NOTE X 

Eue a prefqiHéuint le ri^me des JéfUités. Page 47" 

JjifiN des gens imaginent quils exîdent encore fous des 
noms diflFérens; que la Ruffie en conferve la femence ^ 
& que dans chaque pays il y a des hommes dépofîtaires 



(9i) , 

des loix 9 dts prîr^cipes » des fecrets de la Société de Jê^ 
fus. Qu'eft-ce qu'une Religion fans culte? Comment des 
hommes ambitieux demeureroient-ils depuis vingt ans fous 
l*ombre , en attendant le moment incertain de la rëfur- 
reâion, & puis les temps de la vengeance? Il eft impru-^ 
dent de tout nier) mais àuffi n^eft-il pas injufte de tout 
croire ? Si les Jëfuites fubfiftent encore du moins n^e{l<i 
ce pas d'une manière propre à allarmer les Souverains. 
Sans la bulle deftruâive de Ganganelli , peut-être les ar« 
merions-nous contre les Illumines ^ comme Louis XIV & 
Madame de Maintefion les lancèrent contre les Janféniftes. 



NO T E X L 

S^il rie peut prévenir les effrayantes convuljîons qui 
agitent les entrailles du globe, il en devine Pexplo^ 
VLon* Page 50, 

jyLoNSiBUR Dominique Salfano Horloger & Kféchani- 
cien de la ville de Naples , «^inventé un fifmomètre. 

C'efi un pendule dont la Verge eft longue de huit 
pieds & demi de roi , depuis le centre d'ofcillation à 
celui de la lentille^ qui eft en forme de poid». Il eft 
foutenu par une fofte barre de fer enfoncée dans un 
mur principale . 

Le poids eft de trente-(îx livres de plomb fous le lai- 
ton qui le couvre^ 

Au bout du poids eft attaché un pinceau de miniature; 
qui teint de telle liqueur que ce /oit, par exemple d'en- 
ctè de la Chine iliarque la direâion des imputiioris ter- 
reftres fur un papier pofé fur la bouftble placée horizon^ 
talement & réglé par l'aiguille. 

Quatre où cinq pouces au-deiTus du poids eft fufpen-* 
due une cloche du diamètre de quatre pouces , & d e la 
figure dé celles des peildules horaires. 

Aux quatre poids cardinaux deJa périphérie 9 reftent 
pendans , à égales diftances ^ quatre battans attachés par 
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ie% fits \ (a Dam ijut ibutient le penàirle. Ces battam 
iirappans for la docii« , fervent à atemr L'Obiervateur ad 
àioment des fecoufles. 

Le preâiier tfbi de cette madâne fat très^Hiipaffait |f 
Ir fécond acquit de ta perfeâion; le troî(feme , que nouai 
venons de décrire , £ut achevé cfix jonrs apnrès les pre^ 
mieres nouvelles de là fecofifle di 5 fSévrier i midi Se de* 
mû Le pendule, jufqu'i préfimt^ eft rèfté îni«ii(>bile è 
tout autre ëoranlement que ce (aikf particutterement h 
celui caiifé pat le pàflage des voîmres dans la riie f ré^ 
itéquentëe de Maddalone ati Jétm , &è au coni àé celle 
de ia Ciftefna â'eirdjio i où lé refpeâable & modefté 
auteur travaille; Çeft ké qnt a a^aâé dernîertmffnt des 
pendules de Rariifden Se y a ajouté du (îen. 

Le dernier tremblement qii ^eiiverfa la Galabre , à la 
rëferve de peu de jours, cette machine a été dans un 
mouvement cdhtitiuel , tantôt plus» tantôt moins ^ & quel* 
quefois dails une dfircAt«n fiç quelquefois dans uAe autre. 
Ce qtit a été rMiarqaab(e plus* partittffictenfent , eft que 
les coups les plus forts revenoient depdifs dtx hetfres Se 
demie ^ envitoh jufqu'à une heure St demie après nridî.;- 
Mats les plus viôten» tenotenrà midi fis cêcdmiineii^oient 
ordinafremcar dcpoii ci^^ t^Hf^ huit heoft^ , &( depuilr 
dix heures tic demie dit (oit jiifi^^à ^me Heure & demie 
après minuit 4 tmifoùfs ave^ I4 mâiffe gradsftiM. 

( Joornak des^ Gens du M<M^e 9 lenvie / ^ 1 784. ) 




N O T E X I L 

J^r c^eji ce que. nous venons (U Voir en Hdlandci. 

\^^E9T fans doute pour vevfer moins de fWg que dans 
le dernier {ullage de la Hollaindb; les Pnprffien^ arvoieht 
gagné , acheté , cocroflAptfy eoiiHVte on voudra ^ de^ ré* 
gimens aa fervice ds ceu qui nmoient etKfore pour la 

Patrie 
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Patrie, u Qm n*ont tourné leurs armes que contre le? 'â- 
4€> ches Stipendiaires du Stathouder. }f Ils ont véCidé au& 
Pruflîens entrés dans leurs pays contre la foi des f^aUés , 
contre le droit des gens ... .Ce (ont eux qui ont ruiné , 
pillé & faccagé des maifons; qui ont fait verfer des l?ïrmes 
de fang à des époufes défolées ; qui ont fait des veuves , 
laiflTé des mères éplorées en emmenant leurs enfans , ea 
vioUnf leurs filles. 

( Précis Hiflorique fur la révolution qui vient de s'opé- 
rer en Hollande , page 26. } 



N O T E X I I J- 

Tel Epaminondas , un des plus grands Héros de Ia 

Grèce. Page 6 a. 

V Oici maintenant à quoi fe réduifott le prétendu fe* 
cret qu'on révéloit aux dévots. Le Hiérophante leur an* 
nonqoit que ceux qui avoient d'abord été lavés dans le»' 
eaux de riliffe & conduits enfin en proceffian' au fanftuai^ir 
Te de Cérès h^biteroient , après cette vie mortelle , des» 
Bofquets fortunés au fond des Champs-Elifécs', & y* joui- 
roient des plaifirs ineff-tbies qui ne dévoient plus avoir d«^ 
fin; tandis que les autres humains, c*eft-à -dire -ceux qui 
n'avoient pas été initiés, feroient* plongés dah« les bour- 
biers du Ténare,& tourmentés à jamais par les fupplU 
ces toujours renaiffins de l'enfer poétique. 

On n'exceproit pas même du nombre de ces prorcrîts^* 
le plu^ gran:! héros & l'homme le plus vertueux qile la> 
terre de U Grèce eût vu naître, c'eft-à-dire Epaminondas. 
qui n'avoit jamais été initié & qui ne pouvoit l'êrrc fé- 
lon les toix de fon piys; car les Thébains ayoient*^ pif- 
un édit perpétuel & irrévocable 9 interdit tous les myf* 
tères noftarnes ; & toutes les initiations noAurnes, quel-* 
que nom qu'on pût leur donner, & fous quelque prétex* 
te qu'on cherchât à les introduire. 

(Recherches far les Grecs, par M; dfe Pâ'^r', pa- 
ge m , tome II.) 
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Quétoit-ce que Schrotpffcr y le Dieu des Illumina t 
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Je me flatte qu^un vieillard accablé de maladies 6r d*af* 
fliâions , paroltra excufable à vos yeux , s'il répond ua 
peu tard à la lettre dont vous Tavez honoré , il y a près 
de trois mois. En réâéchiiTint Air la matière dont vous 
me parlez, & qui mérite , (ans contredit. Inattention la 
plus férieufe , j'ai cru devoir jetter un coup d'œil fur la 
^açon dont on penfe aujourd'hui. Le Pyrronifme , fuî- 
vant lequel d'anciens philofophes ont cru que , pour trou- 
ver la vérité ^ il falloit commencer par douter , ce prin- 
cipe que la pareife ou la crainte (embloient avoir endormi 
dans les iiècles paiTés , s'eft réveillé de nos jours , & en- 
couragé par la liberté de penfer & de dire tout ce que Ton 
penfe, eft, pour ainiî dire devenu un principe général ^ 
au moyen duquel on fe flatte de n'être plus comme au« 
trefois, la dupe des opinions vulgaires. Mais comme il ar- 
rive fouvent que le remède qu'on emploie pour guérir 
un mal , en produit un autre , ce même principe , qui 
doit fervir à éloignei^ d'anciens préjugés , expofe à en 
adopter de nouveaux. Le Sceptique , qui doute de tout , 
admet néceffairement la poi&bilité du vrai , auffi bien que 
du novï^vraij & pendant qu'il doute de lexiftence d'une 
chofe , il doute auifi de fa non-exiftence ; de manière qu'il 
eft également difpofé à ne rien croire , & à croire trop. 



^ ( I ) Cette lettre , dont nous ne pouvons nommer TAutçur Philofophe» 
cfl une pièce qui acquerroit un grand degré d'intérêt , s*il étoit permis 
4e dire de quelle plume eUc eft fortie. 
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C'eft alors que rincrédulité devient la mère de la fuper- 

fiition, & que le ridicule trouve naes défenfeurs , ou du 
moins des adhérens. On voit des efprits forts Te lever 
de table parce qu'ils s*y trouvent treize. J*ai vu le mar- 
quis d'Ârgens fort inquiet , à caufe d'une falière renver- 
fée , croyant que cela lui portoit malheur. Enfin , on â 
vu des hommes fupérieurs , des grands génies , des Philo- 
fophes profonds, régler leurs démarches fur les prédic- 
lions d'un vifionnaire, afHAar très -dévotement aux af- 
femblées d'un magicien , & fe prêter aux artifices les 
plus greffiers d'un impofteur ; le tout , parce que celui 
qui dit , peut-être que cela n'eft pas , dit auffi , il fe 
pôurroit que cela fût. Il ne faut donc pas s'étonner que , 
dans un fiècle qni paiTe pour éclairé ^ on croie encore 
aux fpeâres & aux revenans. C'eft avec raifon que le 
fage doute , mais i) ne s'en tient, pas là : il examine, il 
pfefe , il tache de découvrir la vérité. Convaincu des bor- 
nes de fon efprit , il n^entreprend jamais d'approfondir 
les myAeres de la divinité , il refpeâe la vérité de l'évan- 
gile , dont la doâirine pure & fimple eft fi raifonnable , 
£ confolante pour fon cœur , fi propre à le rendre meil- 
leur, qu'il n'a garde de révoquer en doute cette fource 
de fa félicité; & il s'abfiient d'en former fur des dog- 
mes peu eifentiels , dont l'explication téméraire ne fer- 
viroit qu'à troubler fon repos & celiû d'autrui. Il ne fou- 
met à (es recherches que lesfgjets qui en font fufcepti» 
btes I & dont le réfultat peut être de quelque utilité* 
De ce nombre eft , ce me femWe , l'apparition des fpec* 
très , ou l'opinion qu'il arrive par fois que des efprits 
fefont voir, revêtus, fans doute , d'un corps matériel y 
fans lequel ils ne feroient pas vifibles. Je n'en contefte 
pas la poffibilité , puifque ]e ne connois pas aifez les 
propriétés de ces êtres incorporels , pour pouvoir jugc^r 
s'ils ont ou s'ils n'ont pas la faculté de prendre un corps , 
foit aérien ou autre , qui les rende perceptibles à nof 
yeux : je me contente d'examiner les faits qu'on rap- 
porte , & les témoins qui en dépofent. Il n'^eft que trop 
probable que plufieurs de ces faits nous paroltroient mou{$ 
miraculeux , fi nous connoiffiohs mieux la nature , l'éten- 
due de fes loix, &c le fecret d^ fes-refforts. Vous avd2 
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entendu parler du , femeux Schfoeptfer 9 qui » dans no^ 
contrées & prefque daas toute rAllemagne , a tant fait 
de bruit. Ce caffetier, prétendu réformateur de l'Ordre 
des Francs-Maçons, vient à Drefde , où 9 au moyen de 
certains phénomènes , il fit tourner la tête à des Princes ^ 
à des minières & à bien des perfonnes dont il avoit Ta- 
dreffe de fafciner les yeux , & qui lui attribuoient des 
dons extraordinaires de la divinité, pendant que le doc* 
teur Crufius , plus 'heureux dans l'explication de la mé- 
taphysique que dans celle dé PapocalypCe, le prit pour 
vn émiâaire du Diable , qui , par fa magie , confondoit 
Tefprit des humains. Il n^étoit cependant que bon phy* 
iicien &. trompeur hardi , qui , dansf Tes afieœblées noc- 
turnes , pour lefquelles il faifoit de longs préparatifs , où 
il n^admettcit que des élus & rafTembloit force miroirs 
& lumières , fut produire de certaines formes que Tima* 
gination des affiftàns^ échauffée par le punch qu^on y bu** 
voit & par toutes fortes de fimagrées religieufes ^ prirent 
pour des âmes évoquées de l'autre monde y dont il foutenoit 
que tous les habitans éioient à fes ordres. J'ai parlé à 
quelqu'un qui, y étant préfent , a eu le courage de pafier 
lé doigt par une de ces figures ou ombres. Il m'a dit 
- qu'il fentit d'abord un grand coup ékârique , mais l'ayant , 
cjuelque temps après, lorfqu'il fuoit & que fa main étoit 
humide, palTétUne féconde fois, le coup étoit bien moins 
fort ; ce qui femble prouver que Téleôricité entroit dans 
ces opérations, & que ce n'étoit qu'une magie fort natu- 
relle. Le dit Schroepflfer , après avoir excroqué bien de 
l'argent à fesfeâateurs, alla àLeipfick, & s'y tua d'un coup 
de piAolet. Ce fuicide, que fes amis regardoient comme 
une fuite malheureufe de l'abus qu'il avoit fait des dons 
que Dieu lui avoit odroyés , fut , avec plus de raifon , 
expliqué par d'autres comme l'effet du défefpoîr où l'avoit 
mis la crainte que ks impoflures ne fufTent découvertes 9 
attendu que les fommes immenfes qui affuroit que les ef^ 
pTis apporteroient incelTamment , n'arrivoient pas, & que 
dans un coffre qui , félon lui , devoit renfermer de grands 
tréfors, & qu'un curieux avoit eu l'audace d'ouvrir, il ne 
s'ëîoit trouvé que de vieilles paperafTes. Les hommes font 
naturellement portés à croire au merveilleux & à le débiter , 



ce qui eft la Tource du nombre dVxagëratîons & de meh* 
ibnges. Par la même raifon , on faifit avec empreilement 
les circonfiances qui frappent^ faiis faire attention à 
celles qui rendent la chofe explicable. Les moins crédu- 
les ont rarement Toccafion de faire les recherches nécçf- 
iaires ; quelquefois ils en font même empêchés par des 
ordres fupérieurs qui fuppriment tout ce qui a rapport à 
une apparition qui pQurroit allarmer les perfonnes doitt 
on croit qu^elle menace les jours. La Reine de Prufle vient 
de donner un pareil ordre , à Toccafion de la femme blan- 
che 9 qu^elle , auffi bien que fes dames , croyent avoir 
vue, & qui paroît , dit-on , toutes les fois que quel- 
qu'un de la famille rçyale doit mourir. Tout s'occupe- 
aâuellement de cette femme blanche , dont on n'a jur« 
qu'ici pu parvenir à découvrir la chauffure 9 ce qui eft très- 
important , vu qu'elle fe préfente en bottes pour annon- 
cer la mort d'un Prince , & en pantoufles pour celle d'une 
princeffe. On a tiré fon portrait du temps de Frédéric pre- 
mier, & on trouve que fa phyfionomie n'eft pas changée 
du tout, ce qui prouve que les femmes de là haut fe con- 
fervent plus long*temps que celles d'ici bas. Je n'ai jamais 
vu de fpeftre , & j'avoue que tous ceux qui prétendent 
en avoir vu, ne m'ont pas parus^des téoioins irrécufa- 
bles , fans compter qu'ils n'ont pas eu la hardieffe^ de tou- " 
cher & de bien examiner l'objet qui fepréfentoit à leurs 
yeux. Oti ne connoit que trop lès effets de l'imagination 
qui« quand elle s'échauffe , tranfporte pour ainii dire aux 
fens extérieurs les objets qu'elle conçoit intérieurement , 
de manière que l'homme fait rllufîon à fes propres fens. 
Je foupçonne que le bon vieux Gleditfeh, à Berlin, a été 
dans ce cas, lorfqu'il a cru s'appercevoir à l'académie de 
la figuré du défunt préfidem. Il s'y trouva feul , paffa dans 
une chambre attenante ; & rentrant dans la faite , il n^y 
vit plus rien. Lorfqu'il revint au logis , il avoua à fa femme 
- qu'il avoit -été-feifi de frayeur , & par ronféquent hors 
. d'état de. s^approcher du prétendu fpeâre, & de- le bien 
examiner. Les enthoufiaftes , fur-tout , dans l'efprit dcf- 
. quels il y ja plus de chaleur que de lumière , font fujets 
à de pareilles vifions. Il faudroit donc , pour conûater la 
yérité d'une apparition | le témoignage de plufieurs per- 
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fonMJ eOungïu{es, bien' orgamf<é« & v^idiques, qUî 
l'euflent toutes vu A la fois , & examinée de fang froid ; 
& j'avoue que jurqu'ici je ne fâche aucun (ait qui ait été 
prouvé de cette manière. Qu'il me foit donc permis, fans 
que je veuille , comme je l'ai dit, nier la poflibilité de la 
chofé, que i'ofe douier de la vérité des hiftoirej qu'on 
débite » jufqu'à ce que j'en fois convaincu pat des preuves 
telles que je crois pouvoir les exiger , par les raifons ci- 
deflus alléguées. Je m'apperçois, trop tard, à la vérité', 
qu'au lieu d'une letlie j'ai fait une difTenation. Pardonnez , 
Moniteur , Jî ma ptolixicé vous a ennuyé ', la richeffe de 
la mdtiere m'a entraîné. Mes yeux font lî foibles , que 
je luis obligé de diéler ; je ne puis pas même relire ce 
qui a été écrit ; vorre indulgence excufera les fautes. 
J'ai l'honneur d'être avec une confidération infinie , 

Monfieur, &c. 



N O T E X V: 

L'Ordre des Chevaliers & Frères Initiés de tAJîe. 
Page 67. 

V^ET Ofdre vient d'être connu tout nouvellement par 
deux petits ouvrages fi) : fon origine parolt très-modeme. 
Le premier qui en fit la découverte , fuppofé qu'il prit 
nainance à Vienne. Leur langage eft hiéroglyphique thef- 
Jàlonique. Ce nouvel Ordre, d peu connu d'abord , s'ed 
cependant déjà étendu depuis l'Italie jufqu^en RuHie. Les 
hiéroglyphiques paroifîent tous être pris de l'hébreu, La 
direction fupérieure s'appelle U petit & confiant Synédrion 
de l'Europe. Les noms des Employés , par iefquels ils fe 

Ci) I. NouTCllei audientiques dei Chcvalinp.ic FtèKt.lDÎtiti de i'Afie, 
pour rexamen de) Fraoci- Maçons. 

II. Reçoii-on, peut-on recevoir des Juifi parmi les Fiiiics<Ma(Oiu ? 
Occalîomici par l'ouvrage d'un Anonyme, pour ttamtà des Francs- 

Nouvellei authentiques de l'Afie, par Frcdcnc de Baicainp, oomini 

Z-mapotoki. 
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dérobent à leurs inférieurs (a) ; font h^ireux. Les 
ques du troilième grade principal font Lurim &c Thurni/ty 
qu'il faut porter attachées à U poitrine, defquellcs l'an- 
cien & véritable type original fe conferve à Vienne. Cette 
dernière notion en Air-tout agréable dans ce moment où 
l'on a de nouveau difputé fur la véiîcable forme de ces 
ornemcns facerdotanx. Vojci encore quelques détails du 
premier livre , qui contient les toix, les ftatuts y &cc. Déjà 
rOrdre envoie voyager fes apôtres. L'habit confîfte dans 
des baut-de-chauflès & velïes à t'efpagnole; te manteau 
e(t , d'après les difFérens degrés , noir , noir &C blanc- 
pourpre. 

Le triangle & la croii dilïérent ëgatement.On retjoit fans 
égard à ta nailTance &â la religion, chaque honnête homme 
qui croit en Dieu & le coiifeïïe publiquement. On exige 
feulement qu'il ait palTé les troispremiers grades de la Franc* 
M3(jonnerie dans une Loge de S. }ean ou de Melchifédech. 
Il ell connu que les Loges de S. Jean ne font qi;^ pour les 
Chrétiens: celtes de Melchifédech, toutes aulfi bonnes &c 
conformes à la toi , exiffent ,en grande quantité, en Italie, 
en Hollande , en Angleterre , en Portugal , en Efpagne , 
& rei^oivent des Juifs, des Turcs, des Perfes & des Ar- 
méniens. Cet Ordre e& pour-toute l'Europe deftinée au 
grand but de l'union. Les infirmes de nature , boîteur, bor- 
gnes ne peuvent, fans dirpenfe, parvenir aux grades éle- 
vés ( comme la prétrife ). L'Ordre a les véritables fecrets 
& les éclairciffemens moraux àr phyfiques des hiéro^ly. 
phes du très-vénérable Ordre de la Franc^Maqonnerie. Il y 
a cinq degrés de l'Ordre , fous les noms fuivans : les 
Chercheurs ^\a Souffram^ceuxKt ne font que des degrés 
d'épreuves; après viennent les trois- principaux , /ef Chtr 
VaÙers & Frères Iniàis de l'Afie en Europe , tes Maîtres 
JesfageSy les Prêtres royaux ^ ou véritables Frères Rôle- 
croix, ou le grade de Melchifédech. 



(i) Au fuTplus, il eft Ordooné que la mtmei noms rcftent dan» 
rOrdre , » lî un Frère meurt , fon nom & fa place reftent k celui qui 
le remplace ; ceci lugmenie rimpoffibiltti de c«iui<ritre l'individu qui eS 
caché rotu telle dcooniiaaiion, 
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Quand Ton cft parvenu au degré principal , on cft« 

obligé, par fonferjnent, derefla & de vivrt dans tOrdre^ 
xÛaprh Us loix. Le Synédrion confifte enfoixante & douze 
membres. Le nombre du troifieme degré principal eft auflî 
fixé à loixànte & douze. Mais le Synédrion a auflî des 
détachemens , Tun de trois , Tautre de cinq , un de fept 
& un autre de neuf. On paye à la réception deux ducats & 
une contribution d*un florin par mois.La lettre de cooflitution 
pour la* maftrile coûte fept ducats. Pour une Maîirife fu- 
périeure , douze ducats. Pour un chapitre provincial, vingt- 
cinq ; & pour un chapitre général, cinquante ducats. Le 
plus eflentiel , ce font les points de founiiflîon qu*un 
Frère Initié doit figner envers le Synédrion. 
Vji^ titres de ce dernier fpnt: 

Les Supérieurs en dignité, mérite & fageffe. Pères & 
ÎFreres des fept EgliTes inconnues de TAfie , pourvu que 
les Pères mcme ne foient pas inconnus. 

L'Ir.ltlé promet une parfaite foumiflîon & une vérita- 
ble & irialiénable obéiiïance aux loix de l'Ordre. Comme 
tous les myiKres de TOrdre font une véritable lumière , 
il promet de les fuivre fidèlement, à jeux qui. ne lui font 
pas encore connus ,. jufqu^à la fin de fa vie, fans ja- 
mais demander qui les lui a donnés (1)4 d^où ils font 
venus, d*cii ils viennent cffirâivement, d'où iU viendront 
à l'avenir ; car quiconque voit la clarté de la lumière , 
ne doit pas s'inquiéter d'où elle tire fon principe. Il 
promet de ne perfécuter aucune des différentes* branches 
de la Franc-Maçonnerie , mais ^d'aimer & d'honorer tous 
Its .Frères des différens fyftême», & de leur faire 
du bien àr tjpus , quelque, différens qu'ils foient. Ceci 
f^arqi^e le grand -biit de l'union.. On doit . tolérer auflî 
les différentes (eftes , qui poprtant entre elles, fe, traitent 
d'héréiiques, & pourroient êire diffamées & perfécutées. 



(\ Qui a. donnée à l'Ordre ces Cibirdifans) fecrets? Voilà. U ^ande 
& capticufe qutfiion pour les Sociétés fecretc'es. Mais auili Tlnitié qui 
refte & qi>i doit rc.flcr éternellement dans TOrdre ne Tapprend* jamais. 
II Q^ofe pas feule n.€nc le demander *, il faut qu'il promette de ne le 
Jamais dcmanc'er. De cette manière, ceux qui font partid^cir aux feciei& 
de l'Ordre dcmeuient maîtres. 
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Il déclare plus loin que de toutes Tes forces il protégera, 
& travaillera avec autant d'aâivité que d'honnêteté , à 
raggrandilTement du très-vénérable Ordre des Chevalier^ 
& Frères Initiés de TAfie , d'en foutenir les membres 
étudiés. Il promet encore d'inflruire fans délai, avec vé- 
rite & honnêteté , le vénérable Ordre , le très-refpefla* 
ble petit confiant Synédrion, le Chapitre général de 
rOrdre , le Chapitre de fa province. Les Grands-Maî- 
tres deftinés au grand but de Tunion , reftent maures Ôc 
font fûrs de leurs fecrets , qui ont direftement rapport 
à leur Ordre. Ceci eft tin point remarquable. Ainiî, il 
exifte pourtant encore des fecrets dont \ts chefs qui pof^ 
fedent tous les véritables myfleres ( comme il eft dit plus 
haut ) , ne favent rien , & que chaque Frère qui en ap- 
prend quelque chofe '^ efl forcé de leur rapporter. De 
cette mïtniere, ils pourront peut-être foutepir avtc com- 
imodité leurs titres àt prcpofés Us ylus hauts' & fupirUurs 
^n fagejfcj car ils apprendront bien à-peu-près tout ce 
qui parviendra à leur connoiiTance. Comment un bon 
Frère fcrupuleux ne préférera-t-il pas de faire trop plutôt 
que trop peu ? Il a donc été obligé de promettre de dé- 
noncer tout ce qui pourroit avoir rapport avec lX)rdre, 
mais qui , dans renchaîncmetit des cbofes, peut toujours 
prévoir fi un événemenf un peu remarquable n'aura pas 
d'influence l'ur une autre chofe remarquable & facrée. Pour 
cela , il faut que les notiot^s foient données (ans délai ; Se 
comme il n'y a pas aflez de temps pour réfléchir, oa 
prend le parti le plus fur , & Pon demande du fagé pro- 
fefleur des véritables myfleres tout ce qui peut y avoir 
le rapport le plus éloigné. Oh , que de jongleries! 

Outre ce premier ouvrage que nous venons de citer ^ 
qui, comme l'on voit, contient dès dépofitions & des 
faits, de même qu'une préface remarquable, il en paroit 
un fécond, éciît avec beaucoup de véhémence, où l'on 
ne nie pas l'authenticité des aâes rapportés , mais . feule- 
ment ou fe moque de la publicité , qui pourtant eft fi 
uiile; oc à' la page 14, on donne, d'après des fuppofi- 
tions , un plan du r^flême dt s Initiés , ce qui, fans 
doute, pomme Pafliime cet auttùi', doit faire que ce 
/jflêaie eft plus approuvé que^ blâmé. Cet écrit ne con^ 
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tient qœ deux points remarquables. Sans doute les Juifs 
peuvent être reçus parmi les Francs*Ma<jons , ( ce que 
nie Tautre Anonyme en citant les Loges de Melchifédech) 
pour preuve , on dit que le Juif de Hambourg , David- 
Moyfe Hertz , a été reçu à la Loge de Gilcédonie k 
Londres ; ce que Ton a prouvé par un témoignage de la 
grande loge Angloife , du 16 Juillet 1787. Il dit auffiqu^il 
n*y a que le premier article de l'ancien livre de confti- 
tutioti 9 compofé par ordre du Frère Duc de Mpntague ^ 
par' le Frère Jacob Ânderfon, & imprimé à Londres en 
1712, qiH demande qu'un Franc^Maçon ne connoiiTe les 
trois grands articles de Noé, à quoi on ajoute expreffé-' 
inent qu'il h'eft pas ncceffaire de profeffer la Religion 
Chrétienne. "Cet auteur dit encore , que ce ne font pas 
feulement les Loges confiituées de l'Angleterre qui foient 
conforines à la loi. L'autre Anonime a voit trouvé, parmjl 
les papiers qui concernent TOrdre des Initiés de l'Afie , 
Tadreffe de M. le baron Eckcr de Eckaff à Schlefwig. Son 
adverfaire aflfure très-bien connoître M. le Baron , & fon 
frère ne nie point fes relations avec TOrdre des Initiés ; 
mais donne feulement, en faifant beaucoup déloges, 
quelques nouvelles d'eux aux deux frères. L'aîné de ces 
Meffieurs s'appelle Jean-Henry , Baron Ecker de Eckofen ; 
il eftConfeiller- Privé de Hohenlohe Weldburg\ il à 
vécu long - temps à Vienne; il vit depuis peu à 
Schlefwig. Le cadet , Jean -Charles , Baron Ecker 
île Eckofen, eft de la même Cour Confeiller-Intime de 
Légation & chargé d'affaires. Depuis dix ans , il vit à 
Hambourg. L'Auteur les défend vaguement contre certains 
traits qui doivent avoir .couru parmi Jes Francs-Maçons, 
Ipririclpatement contre l'aîné. Certaines liaifons dans leC- 
quel fes ils font entrés paroiffent en être le (ujet. Dans 
la juftification , ce trait me paroît remarquable ( page 64) ; 
jamais on ne fit un cfime au Maçon de chercher la vé- 
rité où il crut la trouver & quand il fit agir la vérité re- 
connue où il put. Les deux Meflieurs font Grand-Croix , 
( le cadet auflî Chancelier ) d.e l'Ordre temporel de la 
Fondation des Chevaliers de la plus haute ou divine Pro- 
videnîce ; comme depuis peu on a parlé de cet Ordre 
dans pli^ieucs écrits^ j'en citerai quelques points. 
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Cet Ordre s'appelle depuis quelques années (du moins 

depuis tySff) VOrdre de Saint^Joachim. Il n*y a peut- 
être que quelques Leâeurs qui connoiflent une relation 
inipriméel de cet Ordre , des extraits de Tes ftatuts con- 
iignés dans le Journal Ecdeétique ( Lubek gr. 8 ) fé- 
cond cahier 1^85 9 à la page i & fui vante. Selon ces no« 
tîces, rOrdre a ëté établi à Leutmeris en Bohême ea 
175^* A 1^ P3g^ 9 <>n trouve. les cérémonies de la 
réception. La proceflîon va à la chapelle de l'Ordre , le 
Candidat refte à la facriftie; les Chevaliers entrent dans 
la chapelle > où l'Eccléfiaftique tient un' difcours. Après 
cela on introduit le Candidat, & on lui demande Ci c*e(l 
encore fa libre volonté , & fi il veut férieufement entrer 
dans rOrdre; après Tavoir affirmé, on Texhorte à ré^ 
fléchir mûrement, & on le reconduit. Ramené après ce- 
la , queftionné encore & reçu après , il fait ferment Se 
reçoit rhabit de rOrdre;à la fin on chante le Te Dtum. 
Page 10 on dit : 

>> Les Membres Wbieftans dô TOrdre doivent fortîr 
de la chapelle jufqu'à ce qu^on (Commence le Tt Dtum. n 
Ainfi , à juger, d'après ces paroles^ ils hWent pas fe 
trouver préfens pendant que le Grând-Màître exhorte 
le Candidat , ni quand celui-ci fait k% proteftations Se 
{t% ferments furfas obligations à* remplir. Cette différence 
forte poi^r un Ordre qui cônfifle dans des membres des 
d^eux Religions. 

Un. Ordre fans nom oU cérémonies, duquel on paroîc 
fe fervir de l'Harnonica. La chofe çft finguliere , & lès 
détails fi intéreifans, que mes Leâeurs'les verront avec 
plaifir extraits d'une petite brochure. M. Rollig ( i ) vient 
de faire imprimer à Berlin un fragment fur rHarmonica^ 
dans lequel aùffi fe trouvent des lettres antérieures écrites 
'depuis plufieurs années. Les deux premières font datées 
det Viènfie, En voici une trés-remàrquabre. 

« Vous m'ayez procuré ^ par votre recommandation à 
M. N. Z. une connoifiance très-intéreifante ; il parut dé- 



[i] Que Ton voie une deicrîptîon préférable ^ £oa Haraomca d^ 
I« Journal, 17^7 Février, page 17 j, ^ 



( xo8 ) 
jà être averti de mon arrivée ou ,par vous ou par un 
autre. L^Harmqnica eut toute Ton approbation. Il me 
parla de certains Eflfais particuliers ^ dont je ne compris 
rien. Ce h*eft que depuis hier que bien des chofes me 
fpnt devenues compréhenfibles; . & je ne doute plus de 
la raifon qui me fit fi bien recevoir. Hier vers le foir, 
il me mena à. fa campagne^ dont Parrangement^ fur- 
tbut celui du jardin , eft extrêmement beau. Des tem- 
ples, des grottes, des cafcades, des labyrinthes^ des 
f outerrains , procurent à Tcfeil tant de diverfités ,. qu^oa 
en eft enchanté. Un mur très-élevé qui entoure tout ce- 
ci, me déplut uniquement. Il dérobe à Tœil une .vue 
enchanterefle. Pavois été obligé de prendre THarmonica 
avec moi , & de promettre à M, N. Z. de Jouer feu- 
lement quelques . minutes dans un endroit marqué dès 
qu'il me fêroit figne. Pour attendre cet inftant , il me me* 
na, après m'avoir tout montré , dans une chambre fur 
le devant de la malfôn; il me quittoit me. dlfanf ^que les 
arrangemens d*un bal &: d'une illumination : exigent ne* 
ceffairement fa préfence. Il étoit déjà tard , & le fonuneil 
paroiffoit vouloir me furprendr^^ quand je fus interrompu par 
l'arrivée de quelques caroffes. J'ouvris la fenêtre , je ne dif- 
tinguai rien ; mais je compris moins encore le chuchotage 
'bas & myftérieux des arrivés. Peu après le fommeil s'em- 
para efFeâiven[ient'de moi; oc après avoir dormi à-peu- 
près une heure, un Domeftique vmlm^é veiller, qui s'of- 
frit de porter mon inftrument ,^,& me. pria de le fuivre. 
Comme le Domeftique courut beaucoup & que je mar- 
chois lentement, il s'enfuivît que j'eus le temps (la cu- 
riofîté me prefTant) de fuivre les fons fourds des trom- 
pettes , qui me parurent fortir de la profprideur d'une cave. 
Repréfentez-vdus 'ma furprile ? quand: ayant defcenda 
la moitié de Teicalier , je vis un caveau dans lequel on mit^ 
pendant qu'on faifoit une raufique de deuil , un cadavre 
dans un cercueil;, à côté il y avoit un homme tout habile 
de blanc , mais tout rempli de /ang , auquel on ferma une 
veine au bras ; excepte les pèrfonnes qui prêtèrent du fe- 
iiours,. les autres étoient toutes enveloppées de longs man- 
teaux noirs & avec lepée nue. A l'entrée du caveau, je 
vis- des monceaujc^e iquelettes d'hommes eptaîffés , les uns 
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fur les autres ^ &c Pillutnination fe fit par des lumières dont 
la flamme reiTemble à refprit-de-vin brûlant, ce qui aug- 
mente rhorreur de cet endroit effrayant. Pour ne passer*- 
dre mon Conduâeur , je me hâtai de retourner. Je le 
trouvai qui précifément rentra par la porte du jardin , quand 
j'y arrivai, II me prit précipitamment par la main , & m'en* 
traîna avec lui. Jamais je ne vis rien qui me rappelât les 
fables d'un monde chimérique 9 comme mon entrée au jar- 
din. Par-tout (é répandit une clarté, des lampions fans nom- 
lire 9 le murmure des cafcades éloignées 9 le chant des rof- 
£gnols artificiels , Tair embaumé que je refpirois , quels 
preftiges ! Se que falloit-il de plus pour me. croire tranfporté 
dans ces régions enchantées / On m*affigna une place der- 
rière un cabinet de verdure , dont rintérieur étoit divi- 
nement paré , dans lequel on tranfporta peu après quel- 
qu'un évanoui (1), 6c toute de fuite on me fit figne de 
jouer. Comme j'étois alors plus occupé de penkt à moi 
qu'aux autres y beaucoup de choCes fe perdirent pour moi^ 
je pus cependant obferver que Thomme évanoui revint à 
lui, après que j'eus joué environ une minute, 6c qu'il de* 
manda , avec une extrême furprife , où fuis-je ? Quelle . 
voix entends- je ? des jubilations d'allégrelTe , accompa* 
gnéesde trompettes & de tymbales, étoient la réponfe ; 
on courut aux armes, ôc Ibn s'enfonça dans l'intérieur 
du jardin , où tout le monde fut perdu pour moi. 

Je vous écris ceci après un ibmmeil court & interrompu» 
Si je n'ayois pas pris la précaution de noter cette fcène 
dans mes tablettes hier avant de me coucher, je pren- 
drois le tout pour un fonge aujourdWi. Adieu, „ 

Où efl l'homme ferme & inébranlable , qui , après de 
longs préparatifs , une longue atteme , une imagination 
exaltée^ puiffe refier de lang froid devant de telles. fcènes ^ 
&C qui ne vit point dans un moment où la réflexion doit 
néceffairement le quitter, tout ce que fcs maîtres, en Tini* 
tiaot ^ voudront lui faire voir & entendre , que ce foient 
les génies du ciel ou de l'enfer. 
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(i) Vraireniblablemeat celui qu*on avoît faigné tlaos le xaveau« ;e 
ne puis cependaac pas l'aflurer. Les habillemeni étoient Xuperhes & 
agréables» pour la forme & la couleur. Je ne ptia rieû reconnoitre. 
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Sans m'étendre davantage là-defTus , je citerai encore 
un Ordre ou une Œuvre magique & citation d^efprit , où 
Ton fe fervit de FHarmonica comme à* Vienne. 

Quand on fit , il y a trois ans , dans le Journal de Ber- 
lin, mention de la force que cet infirument enchanteur 
avoit fur l'imagination à Toccaiion de Mefmer qui s^en fer- 
voit pour agir plusiortement fur fes Convulfionnaires, on 
a parlé de cela fuperficiellement (i). Car depuis long-temps 
le protocole de Lavater & Tefiampe étoient connus ici. Mais 
quoique Lavater penfe aifez mal des Berlinois , ils n^onc 
pas voulu publier ces papiers; ils ne lui faifoient aucunement 
honneur ; lui feul & fés fidèles amis les ont fait circuler. Ils 
iont imprimés maintenant pour être connus , jugés par un 
chacun; mais non à Berlin. Je ferai feulement encore men- 
tion de quelques paroles de IVl . Roellig , prifes de Touvrage 
que taous avons cité , page i^. » Ce que THarmonica peut- 
devenir entre les mains de la fourberie & du fanatiime « je 
n'ai pas befoin de le ^ire. On a déjà commencé à en faire 
ufage? L'Allemagne le fait. Cette gravure, remplie de ca- 
raâères myfliques, de chiffres, de barbarifmes, avoit le 
nom d'une chimère fantàftique , THarmonica. En veut-on 
d'autres preuves, qu'on demande l'hiftoirede notre temps; 
die parle bien haut de chofes que je trouve prudent de taire» 
L'hiftoire eft telle qu'elle fuit. Le Comté F. de Th. à V. 
connu comme un des plus aimables Seigneurs, du plus noble & 
du meilleur caraâère, qui n'a contre lui que trop de penchant 
aux chofes myfiiques & fecrettes , parut à certaines perfon- 
fies actives , tant à caufe de fa naiiTance que de fa façon de 
penfer & de fes liaifons, un fujet d'aifez grande conféquence 
pour s'empreifer autour de lui & mettre à profit fon pen- 
chant à la myfticité. On employa pour cet effet , comme 
on a coutume de le faire en pareil cas ^ un Avanturier très- 
ordinaire. Jadis il avoit été Joueur de gobelets ; alors il 



Ci) 17S5 » Janvier 9 page 21, où Toa dît dans la note : Plufieurs 
Leâeurs fe rappelleront peut-être à cette occafion d'avoir eu une fa- 
neufe eflampe magique de TAUemagne méridionale , fur laquelle fc 
trouve THarmonica. Protocole de Lavater fur le. Spirîtus Familiaris Gcbli" 
donc , avec des pièces ajoutées & une efiampe. Francfort & Leipfick» X787 , 
fiy feuilles , jrand tB*8o. 
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portoit fur lui un talifman d^étain. Le Comte même le re« 
connut pour un ignorant & un mauvais fûjet. On le fit par- 
ler pour Torgant d'un efprit ; il fut très-eftimé malgré Con 
incapacité & fa baiTefle. Il entendit Pefprit Gablidone, qui 
parla par lui & lui diâoit ce qu'il devoit répondre. Il é^oît 
depuis longues années dans d^étroites connexions avec liiû 
Il avoit (depuis fon Arca ) une efpece de connoiflancein* 
tuitive de ks formes « 6c pouvoir en outre s'a pperce voir 
-quand Tefprit baifoit l'écriture magique du nom de Jéfus. 
(Comme il fit fouvent. ) Cet Impofteur , qui parloit cou- 
jours de chiffres , fut appelé le Calculateur. 

Gablidone étoic Tame d'un Cabalifte Juif , mort encore 
avant la naiflfance de Jéfus-Chrift , qui avoit été perfécuté 
4ie fon père , à caufe de fes occupations magiques & qui ^ 
^ansun tranfport décolère, avoit levé le glaive magique 
^i) fur lui..C'eft pour expier ce crime que le pauvre Ga- 
blidone ( comme il fe nomme lui-même ) eft obligé d'être 
au fervice de huit calculateurs , pendant beaucoup de fiè- 
des ^ & de répondre à toutes leurs queftions. Il exifie (ept 
de ces efprits ferviables. L'un a fervi Mahomet , fous U 
figure d^une Colombe ; l'autre eft attaché à l'oracle de Dd- 
phes. Le Roi de Pruflfe , Frédéric II , doit auffi avoir eu un 
de ces calculateurs , qui , pendant la guerre de fept ans , lui 
a rendu de grands fervices. Les efprits lui ont été très-atta- 
chés dans les commencemens ; mais le quittèrent enfuite à 
caufe de fon incrédulité. Ce pauvre Gablidone donna ainfi ^ 
ar la bouche des calculateurs , des leçons fuivies au Comte 
à (es amis , à l'un pendant douze , à l'autre pendant * 
dix ans. Ces le<^ons étoient toujou^ accompagnées de beau- 
coup de cérémonies , de même que d'agenouillemens , priè- 
res 9 récitation de pfeaumes ; ici , l'on eut des révélations 
très-intéreffantes , P. Ex. où étoient reftées les chofes per- 
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(i) Ce glaive , dit-on , eue dès qu*on Télève contre quelqu*un, fans cou- 
cher l'homme ; l'eflampe le repréfente appuyé contre l'Harmonica , & marr 
que du chifire 45. Ce chiffre paroît fouvent fur la planche , & s'explique, 
comme Ton fait » d*uae manière très-remarquable. Ce glaive feroic donc 
frès-redoutable dans la main de ce nombre. Tout près il y a le pfeaitme 
17$, verfet 7 : L^ Seigneur «ft ave^ moi pour me foutenir « & Je. veri^ 
joie aux enn^nis. 



dues fi ) ; quel étoit l'ëtat des morts. Quelques-uns fe croyene 
entre deux rochers ; & s^imaginent qne ces rochers s*avan- 
çant toujours , les réduiront à Pépaiffeur d'une feuille de pa- 
pier. L'Empereur François a été chargé fans qu'il fe fou- 
vienne de fa dignité , de Finfpeftion de toutes les coquilles 
d'efcargot , depuis le nord jufqu'au fud , dont il s'acquitte 
avec toute la dextérité poffible. L'efprit leur envoya encore 
trois particules véritables de la croix de Jéfus-Qirift, qni 
avoient la vertu de faire difparoître & perdre bientôt , dès 
qu'ils y touchoient , tous bois de crucifix fubftitué. Il fit 
auffi préfent , au Comte , d'une ferviette fale , dans laquelle 
il y avoit la marque de la main brûlée d'une fubftance invi- 
fible. Il leur découvrit que les véritabjes noms des Mages ^ 
qui vinrent à la Crèche de notre Seigneur , n'étoient pas 
comme l'églife avoit cm juf qu'ici , Gafpar , Melchior , Bal- 
tazard ; mais Vrafapharmion , Melchifédech , Baleatfirafaron. 
L'efprit de Gablidone accorda encore deux grandes faveurs 
aux deux amis ; l'une étoit fon propre portrait ; Fautre de 
les recevoir dans l'o-dre des Mages. Pour ces deux chofes, 
beaucoup de préparatifs étoient nécetTaires. Pour la peinture^ 
il fallut mettre du papier , des couleurs, des pinceaux der- 
rière un écran. Ceux qui étoient dans l'attente , prièrent Dieu, 
commencèrent à chanter , au fon de la cloche, qui* donne 
le fignal pour la prière , le cinquante feptième pfeaume de 
pénitence; la conjuration fe fit, & ils entendirent, derrière 
l'écran , un petit bruit , crurent voir l'ombre d'une petite 
main ; quand tout fut tranquille , ils approchèrent & trou- 
vèrent un portrait fale, mal peint , ( peut-être vieux & mis 
là furtivement ) femblabfe à celui d'un prêtre catholique (2). 
11 fallut bien plus de préparatifs pour la réception , & fi 
quelque chofe avoit été négligé, il fallait recommencer 
tout de nouveau. On auroit de la peine à croire combien ^ 
pendant les opérations ,. ime force magique affoiblit h mé- 



(i)Il refufa l'^epllcatîon fur les afi&Ires volées, car,dtrott cet'erprîc 
d*ua Juif, il ne convient pas au Chrétien de faire des recherches fur le« 
voleurs. Ce qui pourroit les mettre dans )a tentation ou de s'en venger , ovk 
de demander la reftitution de ce qui a été pris. 

C%) Un habît noir , avec une fraife blanche , tombant fur lés épaules » une 
figure de Vifionnaire | une calotte noite fur le fommet de la tête« 

moire ^ 
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iTioîre 5 ( on auroit du croire qu'elle feroit plutôt fortifiée ) ; 

il re(jut des confeffions, des liAes de péchés^ chacunes 
étoient écrites fur un papier différent ; des prières , des 
pfeaumes dévoient précéder. A la fin parut une boule creufe, 
faite d'os , dans laquelle fe trouvèrent les marques de TOrdre ^ 
qu'on étoit obligé de porter fur la poitrine nue. Les voilà 
donc arrivés au plus haut degré de la magie ; ils n'étoient 
plus étrangers ou témoins , mais des citoyens. Le Calcu-* 
îateur étoit obligé de céder au Comte , fon talifman d'étain. 
Hélas ! .tout n'étoit cependant pas fait. Ordinairement dans 
ces chofes-là) quand on croit être tout prêt, lé dernier 
point important vous manque. Il ne falloit plus qu^une 
inAruélion de magie pour parvenir à la dignité de maître, 
ou de calculateur. Le Jongleur étoit mort depuis douze ans 
feulement , mais pourtant trop tôt ; à préfent il faut obtenir les 
leçons qui manquent , d'un autre Mage appelé MafFon ^ 
mais hélas 1 depuis long-temps on cherche ce MafFon fans 
pouvoir le trouver.Ne croit-on pas lire une fable du Comte 
de Gabalis. Eh bien ! voilà les chofes qu'on adopte , avec 
avidité ,- de nos jours, qu^on traite de fainte& Quiconque 
n'étouffe pas ces folies dans leur principe, fera indubita- 
blement entraîné jufqu^à la fin. Auflî n'efl-ce que la prer 
tniere réfiflance d'une raifon faine , qu'on fe propofe d'a« 
yancer, en éclairant ce monde. Tandis qu'une philofophie, 
auflî paradoxale que la moderne, fe cache fous Tentiioufiafme^ 
pour induire Kefprit à chercher les grands génies fous !• 
charlatanifme , &C la profonde fsvgoffe dans des abfurdités. 
C'eft de cette manière que Schoeifer & Lavater font un tort 
infini. Quand le bon , l'aiinable Cpmte de Th. demande 
au dernier, des éclairciiTemens fur la fainte cabale, ou 
véritable magie , bien Için de fe donner la peine de lui 
dénioatrer la folie de telles-fciences , la fourberie des Infli* 
tuteurs , &c le danger de fe mettre en liaifon avec eux ; 
il écoute avec avidité les abfurdités qu'on veut lui raconter 
de Gablidone & de MafFon , en fait un protocole & l'envoie 
à fes Partifans (i) , fdns ajouter un mot d'exhortation 






( i) Peut-être û c*eft Pfeuniger qui Ta copié & fait circuler « oavok 
bicA que cela revient au même. Lavater réorivit ea i7^x» 
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contré cette fuperithion fhagîque. Il contemple & dépetni 
la petite image qu'on lui a porté à Zurich , que le foi-* 
dilant efprit devoit avoir peint ; il dit dans fon protocole 
( page 5 1 ) que le deffin en eft tout autre que ne Tauroic 
fait un homme ordinaire qui eût été Peintre. 

Pour montrer toute la folie que cette magie enfcigne , je 
copierai quelques morceaux des papiers que refprit a didé. 
» Page 66 , au fécond degré font les hommes qui n'offenfent 
jamais leur créateur ni dans fa majefié, ni dans fa divinité. 
Pour que tu fois informé de ces mots principaux, fâches 
que la majefté , c'eft quand les trois fources parfaitement 
magiques , fans commencement & fans &i , font réunies 
dans \m être , & ne font plus ^^un corps de k vifible &c 
invifible fublbnce. Si un humain ofFenfè avec deffein le 
père, avec fa volonté le fils , & par Texécution le fàint eC^ 
prit y alors il pêctie contre la majefté réunie ; il eft perdu , 
parce qu'aucune partie ne refte inviolée. Vous nommez de 
pareilles infractions des péchés mortels; à parler vu%aire- 
ment , cefe peut paffer. Quiconque voit ce que veut dire un 
péché mortel , dira qu^il a péché contre la majefté ; mais il 
n'y a que ceux qui font initiés dans les études fecrettes , &c 
ui jamais ne donnent à aucân fouveram du monde , k titre 
e majefté, car le nom vient d'une parole àiv'me At Mage. 
Mon Roi Frédéric le fait bien , lui gui n*eft guéri que par 
€es hoftimes adonnés aux chofes fumaturelies. Reçoit-il une 
iîipplique avec fe^ autres titres , fafis celui de majefté ? Le 
fuppliant eft d'abord introduit ; car il apperçoit par-là qu'il 
a reçu des inftruâions magiques. En fécond lieu , x:e que 
TOUS appeler un péché véniel ; je le nomme une violation 
delà divinité. Alors chaque fource eft ifolée & n'a de coin* 
munrcation que, par de très-minces vdnes , de manière que 
quand on jette un,*péèhé dans la fource du pète , 3a fource 
du feint efprit ne s'en refîcm pas. 'La fource du fils eft du 
fâng , & èBe foulage tout, l'homme reçoit la grâce & fe- 
cours, le rédempteur a fait ce qu'il devoit. Cet abrégé peut 
Knftrmre à mettre la différence entre ces -deux mots princi- 
paux dans la néceffiré. n 
Peut-être que M. Schlofïer, d'après fa nouvelle manière , 
découvrira auffi untréfor de fageffe, comme il Ta trouvé, 
dans les CEuvies de Schvedemborg. Le Xefteur peut en 
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fWchër la preuve dans le Journal de Berl'in. laiL p» "fii 
jl ajoute encore t Schwedemborg ne paidît fans doute qu*uit 
greffier vifionnaire (i) ^ fi Ton explique fes ouvrages lit^ 
téralement. 

Il me paroit encore digne d'être reitiarquê. 

Que <3âblidone , tout comme Schîredemborg , prédît un^ 
Solution feligieufe & phifiqiie, pagi 57 dani Tatinéé 
1800 , U}\ Te feràf fur notre globe, une révolution très-^ 
f eiharquable , & il n'y aura plus d'autre religion que celle 
dei patriarches, n 

2^ Q^*il parlé ( page 64 ) d'une majefié , Titra gmm- 
inadquc a la coniemplation de laquelle parviendra l'être 
élevé au prehiier degré de béatitude/ qu'u eipliquâ^Ca«- 
glioftrô^ Hagion « Melîon , Tetra grammatën , cbmihe trôii 
]>aroles faintes & arabes. 

3^. Qu'il fait la defcripHofi de Papparition du Seigneur 
fur la quatrième marche de l'autel^ flag. 34. Son corps 
eft ceint aii milieu d'un triangle ; fon écla< ëft d'u6e beiiuté 
inexprimable* L'angle confèrve fa tougeur 9 ia^sntehceeff 
tourte y elle dit : Vcniu dd pairti Ojphal. Aiofi ^encore des 
f)èrei auxquels te Seigneut invite..;;. Maïs qui font donc 
ces pères ? Ofphal ? 
:N. BAlz fallu traduire cet article Iktéfakmefin' SamceU 

le Leâeur n'âuroit pas bien faifi cet excès de déraifon^ 



N O T E X V l 

llriyéh à pas Un fur mille quifm iriftruiL Page ^4^ 

OUPPOSoi^S une viÙe liabitéep^ ceht {^lille pu^rfontiei^ 4 
il n'y en a feulefhertt p^i mille qui Jifent^ tnqins encore 
y ena-t'il cinq. cents qui alient l'e^pit cultivé. ^(Le^ ^ixi 
Académies , atïx $ibliotKéquès ^ voyejK .lé . peut nomt>ré 
d'Amateurs. £xarnînez combien peu àt gens ^ux IThéâ- 



* 



(i) Dtnt le MuCéain AUcmiixd, janvier ii%S^ p. .^fi 
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très Tavent ce qu'on y dit. Les Savans fe comptent 
fans peine ; il n'y en a pas fix cents à Londres ou à 
Paris; à plus forte raifon cent dans Ja ville ptife pour 
exemple* 
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Ptuîrêtre encore moins qu^on ne croit. Page 75* 

'Extrait J^unt Lettre de M. F Abbé Graudidierj à Madattic 
dt. • .^fur P Origine des FrancS'Maçons. 

V OUS connoilTez , fans doute , Madame , cette focîétë 
célèbre que l'Angleterre nous a tranfmife j & qui por- 
te le nom de Francs - Maçons. Ses membres » répandus 
dans toute l'Europe^ s'y font multipliés, & beaucoup 
plus peut-être que ne le demandoient l'honneur , Tintérêt 
de cette fociéte. Je n^en ferai ici , Madame , ni l'éloge » 
ni la fatyre. Je ne rechercherai pas même les motifs du 
fecret inviolable qu'elle exige , & du ferment particu- 
lier qu'elle y attache / je ne fuis pas initié dans ks 
myfteres, & je me trouve indigne de voir, la lumière \ 
fî'ignore fi tout eft tranquille , comme dans la vallée de 
Jofaphaty où jamais femme n^a babillé : le beau fexe doit 
fe plaindre des loix rigoureufes qui l'excluent de voir le 
foldly la lune & le Grand Maître de la Loge\ c'eft une 
nouvelle injure que les hommes lui ont faite, en le croyant 
peu capable de conferver un fecret, mais ils ont plus 
perdu que les femmes ; ils fe font privés de ces plaifirs 
innocens , qui font l'agrément des fociétés par la douceur 
& les talens d'un fexe aimable. C'eft chez vous^ Mada- 
me , qu'on en devoir chercher le modèle. 

J'avouerai encore que l'inftituteur de la focîétë franc- 
inaçonne n'a pas été un François; elle devoir répugner 
à fon cœur & à fon caraâere. Je n'en chercherai pas 
non plus l'origine dans la conftru6lion de l'arche de Noé ^ 
^ui fut 9 dit-on , un Maçon tris - vénérable ; ou dans cel- 
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le du temple dé Salomon , qui paflfe pour le plus excel- 
lent Maçon. Je me garderai bien de fouiller dans l'hif» 
toire des croifades, pour y découvrir les premiers Ma- 
çons dans ces Barons croifés, qu'on fuppofe s'être dé- 
voués à Part divin , â Vart royal de la reédificatîon du 
temple , ou dans ces anciens militaires de la Judée , qu'oni 
prétend avoir été nommés Chevaliers de l'aurore & de 
la Palefiine ( i ). Ces ridicules opinions ^ que les Francs- 
Maçons n'ofent même préfenter que fous le voile de 
l'allégorie , ne méritent pas d'être révélées par un pro- 
fane. J'oie me flatter , Madame , de vous préfenter une 
orig/ine bien plus vraifemblable; elle ne fe trouve, ni à 
Portent y ni à toccident, ..,i la Loge eftbien couverte ^ ainfi 
ce n'eft pas elle qui m'en fournira les preuves. Je n'ai 
pa^ eu le bonheur de travailler du lundi au madn jufqu^au 
Jfamedi au foir ; mais j'ai entre mes mains profanes des 
pièces authentiques, des aâes ^véritables , qui datent de 
plus de trois fiecles, qii font voir que cette fociété tant 
vantée des Francs-Maçons , n'eft qu'utie imitation fer- 
vile d'une ancienne & utile confrérie de vrais Maçons , 
<lont le chef-lieu fut autrefois Strasbourg. La plupart des 
, perfonnes de cette ville ignore cette anecdote ; nos Lo- 
ges Strasbourgeoifes ne feront pas fâchées de la connoltre. 
L'Eglife Cathédrale de Strasbourg , & fur-tout fa tour 
commencée en 1277, par l'Architefte Ervin de Stein- 
bach , eft un des chef-d'œuvres de l'architeAure gothi- 
que. Cet édifice , dans fon total & dans (es parties , eft 
un ouvrage parfait & digne d'admiration, qui ne trou- 
ve pas même fon pareil dans l'univers. Sts fondemens 
ont été fi folidement jettes, que, quoique percé à jour, 
il a ^éfifté jiifqu'ici aux oragas &: aux tremblemens de 
terre. Ce travail prodigieux porta au loin la réputation 
des Maçons de Strasbourg. Le Duc de Milan écrivit , - 
en 1479, une lettre au Magîftrat de cette ville, par 
laquelle il lui demandoit une perfonne capable de diri- 
ger la conftruâion de l'Eglife fuperbe qu'il defîroit éle- 



(i) L*Âuteur d'un livre imprimé en 1766 ,.& intitulé l'Etoile FIam< 
boyante, toxn. i , pag. 41 , ^3 > paroit adopter ce dernier fentioKm* 
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ver daiis fa Gîipltsjle (0* y>e""^ > Cologne , Zurich ^ 
Fribourg firent cpnftruire des tours à l'imitation ' de celle 
àe Strasbourg , qui. ne fut ^chev<^e qu^au i^ois de juii^ 
1439 ^ ^^^^ ^^'^^ '^^ régulèrent ni en hauteur, ni en beauté ^ 
riendjélicattfTe, Les Mâchons de ces di^erentes fabriques^ 
Se leurs élevés qui fe répandirent dans toute PAllema* 
gne , formèrent , pour fe diftinguer du commun de la. 
gente maçonne ^ des ajlociations auxquelles ils donnèrent 
le nom allemand de hiieten , qui en françois fîgnifie lo« 
ges; mais elles s'accordèrent toutes à reconnoitre 1^ 
fupériorrté de celle de Strasbourg , qui fut qonimce hauptr 
fkut(e, ou giande. Loge ( ^ ^• 

On conçut dès-lors le projet de former de ces différentes 
^{Tpciations une feule fociété poqr tpute rAIlefn<|gne; maisellQ 
pe prit une confiftance folide quç vingt ans après l'entière 
(Çonftruftiop de la tour de Strasbourg. Les difFerens Maîtres 
^es Loges particulières s^aflemblërent à Ratisbonne 9 où il^ 
dref»èrent, le 25 avril 1459, l'aâe de confraternité^, 
gui établiiîoit le Chef de la Cathédrale de Strasbourg, &ç 
{es fucceffeurs, pour Grand Maître unique & pçrpétue| 
<Je la confjérie générale des Matons libres de PAUema* 
gne^ L'Empereur MaxiipiUen confirma cet établi{fement paç 
Jon dipiqme donné à Strasbourg en 1498 ; Gharles-Quint ^ 
l'erdinand , ÔîC leurs fucceifeurs , le renouvellèrent. 

Cette fociété ^compofée àç, maîtres» compagnons & ap^ 
>rentis , tormoit une jurifdiftion particulière 3 la fociété de 
Strasbourg emjjraiTQit toutes cçUes de r^llemagne.Elletenoit 
fon tribunal dans la Loge, & jugeait fans appel toutes^ 
les caufes qui \u\ éjoient portée? , félon les règles & leç 
ilatu^s de; la confrérie. Ce$ (tatuts furent renouvelles &c 
jmpri^iés en 1563.^6$ Loges des Matons de Spuabe , de 
cfTe, de Bavière , de Franconie , deSaxç, deTuringe» 
: des pays 0tués le Ipng de la Mofelle, reconnoiifoient 
l'autorité delà gratide Loge de Strasbourg. Jîîns le fiècle. 
même où nous vivons , les inaîtnes de la fabrique de Stras- 
bourg condan^nèrent à une an^ende les Loges de Drefdç 
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(i) Ja poTsèi^e la copie de cette Lettre en Italien. 

(2) Yi^u^iegifire 4é la trit^u des Maçons de Stra^bourç. 
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& de Nuremberg.; & cette amende fut payée. La gnrîd^ 

jLoge de Vienne , dont relevoient les Loges de U Hon- 
grie & de la Styrie, la grande Loge de Zurich; qui avoit 
dans Ton renfort toutes celles de la SuifTe » avoiem recour^ 
? la Loge m^re de Strasbourg , dans les cas graves S^ 
iJpureux. 

Tous les membres de cette fociété n'avoîent aucune corn-!- 
ipunicattion avec les autres Mâchons , qui ne favoîent emi- 
ployer que |e mortier & la truelle. Ils adoptèrent pour 
marques caraâérifiiques tout ce qui pouvoit fe rapporter 
à leur métier a qu'ils regardoient comme un art bien fupér 
rieur k cçlui des (impies Maçons. L'équerre , le niveau &c 
le compas devinrent lipurs attributs. Rifolus de &ire un 
corps à pgrt dans la fople des ouvriers , ils imaginèrent 
lentre eux des mots de ralliement , des attouchemens pour 
fe reconnoicre , & des iîgnes pour le diftinguer ; ils nom- 
moient cela le fîgne des mots ; das vortieiçhen » U faUit 
dergrufs. Les apprentis, les compagnons. & les maîtres 
ëtoient reçus avec d:s cérémonies auxquelles ils faifoient 
préfider lefecret. Ils prirent pour devife la liberté, & eq 
abusèrent même quelquefois pour fe refufer à l'autorité 
légitime des Magiftrats* 

Vous croiriez reconnoîrre. Madame» à ces traits, les 
Francs-Maçons modernes. En effet, l'analogie eft (tf\&'^ 
ble : le même nom de Loges, pour fignifier les lieux d'af- 
(emblée ; le ipême ordre dans leur diflribution ; 
la même diviQon en maîtres, compagnons & apprentis | 
les uns & les autres font préfidés par un Grand- 
Nfaître. Ils ont également des figues particuliers, des 
loix fecrettes , des Aatqts contre les profanes : enfin , ils 
pourroient dire les uns aux autres : mes frères & mes 
compagnons me reçonnoiff^t pour Maçon. Mais nos Ma- 
çons de Strasbourg , malgré robfcurité de leur travail 9 
prouvent par des titres anciens & authentiques ^ leur 
état & leur origiiie ; & nos Francs-Maçons prançoîs ^ 
^uglois , Allemands , Napolitains , même malgré Hiram 
& le temple de Salomon , ne peuvent en prouver autant. 
Je crois même que la tour de Strasbourg eft un monu- 
ment plus fenfîble que le^^ fameufes colonnes d'airain de 
Jakim& de B^oo^. Je pourrois cependant me tromper ^çdr 
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car je fuis dans Us tlnïhis ^ &je vais chercher la lumîirc au 
feptentrion. 

J'ajouterai encore , Madame ^ que ce tribunal de la Loge 
des Matons exifte aujourd'hui à Strasbourg ; & quoique 
fa jurifdiftion (oit bien dipiinuée , elle eft encore regardée 
comme la grande Loge d'Allemagne. Les hàbitans de notre 
^ille y aVoient recours pour tous les cas litigieux, re- 
latifs aux bâtimens; le Magiftrat lui en remit même 
cniièrement la connoiflfance , en 1461 ^ en lui prefcrivant, 
la même année , les formes & les loix qu'elle obferveroit ; 
ce qui fut renouvelle en 1490. Les jugemens qu'elle rendoit^ 
portoient le nom de huttenbrîef, ou lettre de Loge. Les 
archives de la ville font remplies de ces fortes de lettres, 
& il y a peu d'anciennes familles à Strajsbourg, qui n'en 
con{ervent dans leurs papiers. Mais le Magifirat ôta , en 
3610, à la Loge de Strasbourg, la Jurifdiftion qu'il lui 
avoit confiée fur les bâtimens ; l'abus qu'elle avoit de fon 
autorité , néceffita cette fuppreffion. 
Je fuis^ &CC. 

A Strasbourg, ce 24 Novembre 1778, - 
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Q/// la conferve avec des modifications. Page 76* 

TraduSion d^un billet delà main propre de la Ma;ejlé Impériale 
& Royale C Empereur^ concernant P Ordre des Francs^ 
Maçons. 

jLj A Franc-Maçonnerie s'eft tellement répandue dans mes 
Etats , qu'il n'y a'prefqu'aucune petite ville de province où 
on ne trouve des Loges , & il eft de là plus grande néceflîté 
id*y établir un certain ordre. Je ne connois pas leurs myf- 
tères , & je n'ai jamais eu affez de curiofité pour les péné- 
trer ; il me fuffit de favoir que la Franc-Maçonnerie fait 
toujours quelques biens , qu'elle foutient les pauvres , & ^ 
cultive & protège les lettres , pour faire pour elle quelque 
chofe de plus que dans tout autre pays. Mais comme la 
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^raifon d^tat &c le bon ordre demandent de ne pas laîfTer 
ces gens entièrement à eux-mêmes & fans une infped^iôn 
particulière , je penfe de les prendre fous ma proteâlon , 
& de leur accorder ma grâce fpëciale , s'ils fe conduifent 
bien , fous les conditions fuivantes : 

i^. Il n'y aura dans la Capitale qu'une ou deux Lo- 
ges ^ & s^il eft impofiîble d y recevoir tous les frères ^ tout 
.au plus trois. Dans des villes où il y a des régences , oa 
permettra auili une , deux ou trois Loges. Toutes les Lo- 
.ges dans le^ villes de province où il n'y a pas de régence ^ 
font rigoureufement défendues , & l'hâte qui fouffre des 
afTemblées dans fa maifon , fera puni comme un criminel 
qui permet des jeux défendus. 

2^. Les lifies de toutes les Ldjges 6c de leurs membres 
feront envoyées au Gouvernement ^ les jou;s de l'afTen^lée 
toujours marqués ; & tous les trois mois on enverra un dé- 
tail exaâ des membres qui ont été reçus à la Loge , ou 
qui l'ont quitté ^ mais fans annoncer les titres , dignités Se 
grades qu'ils ont dans la Loge. 

3^. Chaque année on indiquera au Gouvernement le 
Direfteur de la Loge. 

En revanche de tout cela ^ le Gouvernement accorde aux 
Francs-Macjons réception , proteftion & liberté ; laiffe en- 
tièrement à leur direâion l'intérieur des Loges & leur conf- 
.titution, 8c ne fera jamais quelques recherches curieufes. 

Da cette façon , l'Ordre des Francs-Maçons , qui eft 
compofé d'un grand nombre d'honnêtes-gens qui me font 
connus , peut devenir utile à l'Etat ; &c on communiquera 
cette ordonnance aux Gouvernemens de Province. 

JOSEPH. 

P. S. L'exécution de cette ordonnance commence dès 
le premier janvier. , . 
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JL/k$ gens inftraif; ont prétendu que ce grand Roî n'étoît 
pas il incrédule fur |a magie Se les vii^ons que la Renom- 
pée l^a publié. Quelle que fût fa façon de penfer , bien eft 
il vrai qu'il eût profcrit cette Seôe dangereufe. Ce ne fer 
roit pas la feule occafion oy il auroit défobéi à fa propre 
impuldon , ^ où fa raifpn lui eût fait faire le contraire 
de ce a quoi il inclinoit. Qu moment qu'il auroit vu le 
prétexte à un abus , fans autrç examen , il eût anéanti la 
Seâe. 

NOTE XX. 

Les hommes amis de lit vertu feraient une ligue^ 

Page 77. 

T . . • 

f'B youdroi$fur«tout,je voudrois armerla raîfon, &, s*il 
le faut , l'amourrpropre de ceux d^entre les Princes que les 
, Lavater &: autres adeptes trompeurs ou trompés ^ fenati- 
ques ou fripons, font parvenus à féduire , contre les. ex- 
travagances honteufes & les fafcinatiqns groffieres qui le$. 
ont infatués» £b ! que gagneront ils donc à cette pitoyable 
facilité, à ces déplorables tbiblefTes ? La perte d'un temp$ 
plus précieux pour eux que pour les autres morteU ^ le vide 
du repentir & des regrets ^ & U c^ûte de leur confidéra- 
tion perfonnelle. 

Quoi donc ! Taccumulation des fourberies de tous ces 
Jongleurs ^ copifles plus ou moins adroits , mais toujours 
copiées les uns des autres , & leur éternel non-fuccès , ne 
djfent-ils donc pas affez que leurs promefTes font menteu- 
fçs/ que pour les Princes , il n^ a de tréfors que dans une 



f^ge économie ^ & la bienfaifance éclairée qui multiplie ai| 
féin de leurs Etats les riches & les heureux ; de bonheur que 
(dans la paix d'une bonne confcience & l'acquit de leurs 
îmérefTans devoTS , feule jouilTance fur laquelle il eft im« 
poffible qu^ils l'ê blafent; de divination que dans la pré- 
voyance & dans la connoiflance des hommes ; dp magie 
que dan$ le grand art d'infpirer la confiance & de fe fairç 
^imer. 

£t fi ces mif«rables Charlatans, toujours pouiTés par I4 
foif de Tor ou celle de Tintrigue , éloignoient des Cours 
qu'ils obsèdent , les fages & les bons citoyens , toujours 
peu curieux de fe compromettre avec de» Avan^uriers &c 
des Charlatans? $i diftrayant l'attention des Princes, de$ 
véritables fources de la profpériré publique , ils parvenoient 
par la force prefqu'irréfîfiible de ll^abitude , ou par les fé* 
durions de Pamour-propre qui ne veut pas avoir été trom? 
pé? s'ils parvenoient ^ les circonfcrire , à les enchaîner » 
à les hébécer dans le cercle hideux & fiérile de leurs dé- 
ceptions & de leurs preAiges; fiU haine (^quf la réiiftance^ 
eéTte maladie contagjeufe &C niortelle dé tous les Princes 
abfolus , alloient changer ces rêveries ténébreufes en un 
fyAéme d*intolérance ^ de perfiîcution. Ah ! quç devient 
driez-vous? les jouets & les viâîmes , les Prédicants & le$ 
Satellites des fuperi^itions les plus honteufes qui aient jamais ' 
infeûé la tene. / 

(Lettres fur Caglioftro & fur Layater^ 
par M. le Comte de Mirabeau.) 



ÎS Q T E XXI, 

Sur Ick croyance aux Efprits. 
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k ratfon ne conçoit pas qu'il puifle y avoir des Efprîtç 
capables d'opérations corporelles ^ mais elle voit que ceux 
qui les ont imaginés, ont été d'erreurs en erreurs. Croyans 
à l'exiflence u^un premier être gouvernant les n[iondes , qu^ 
ia puiiTaac^ avpit créés ^ les hommes, ont fuppofé qu'il no 
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pouvoît tes rëgîr qu'en ayant fous fe$ ordres des Mînîftref ^ 

àcs êtres fpirituels , prêts à porter par-tout fes volontés fu- 
prêmes. Ils ont aflimilé Dieu à un Roi ; mais ils n^ont pas 
vu qu'un Efprit ne pouvoit ni occuper ni |>arcourir un ef- 
pace. On ne peut pas concevoir un efprit allant à gauche , 
à droite; notre ame agir au dedans de nous fans ce mou- 
vement. Suppofons un horafne qui foit tout-à-la-fois Na- 
turalise & Aftronome, lorfqu'il examine un ciron, Ton ame 
eft dans un ciron ; lorfqu^il examinée folefl, fon ameeft 
a un million de lieues ; mais elle n'a parcouru aucun efpace 
0). Appliquons ce raifonnement auxEfprits. S'il en exifte, 
ils ne peuvent ni defcendre , ni monter , ni paroître , ni 
difparoître , ni parler , ni faire du bruit. Ces opérations 
corporelles détruifent l'idée que nous pouvons nous faire 
d'un efprit ; il eft également inutile de leur affigner un fé- 
jour. Cent millions de milliarâs d'efprits peuvent habiter 
enfemble fur la pointe d'une épingle, comme dans <:es 
yafles déferts que notre imagination fuppofe ehtre le fé- 
jour des aftres de l'Empire. 

Le raifonnement détruifant aînfi les premiers principes 
de cette opinion, il n« refteroit que l'expérience. Or, les 
faits n'ont jamais prouvé d'une manière fatisfaifanie l'ap- 
parition des Efprits ; fi une hiffoire étoit une preuve , il fau- 
droit admettre toutes les hiftoires , du moins les Afiatiques 
s'en rapporteroient aux leurs ; les Africains feroient de mê- 
ûie ; il réfulteroit delà des contradiâions multipliées. 

Un Anglois^ Glamvill, a écrit qu'il exiftoit des êtres 
qui pofTédoient un corps plus fubtil & une ame plus par- 
faite que la nôtre. Où exiftènt ces créatures aériennes? 
Qui fait leur hlftoire\^ Mais quand même on les fuppofe- 
roit exifter , cela ne fait pas plus à la queflion préfente » 
que fi un Ecrivain vênoit nous aiTurer que Mars eft habité 
par deshomjnes.quront trente pieds de hauteur. L'unique 
réponfe à faire à des fuppôfitions , eft de fuppofer à (on 
tour que cela n'eft pas ; alors la difpute eft finie. 

C'eft donc ici où s'arrête la raifon ; mais dira-t'on , cela 
ne prouve rien. Là, où la raifon s'arrête , la religion coin- 
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(0 On pourroit répondre à cela que c^eft confondre fami & Idpthféi» 
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incnce à nous ëctalrer ^ or ^ elle confirme abfolument 1 ap^ 

parition des Efprits bons & mauvais , & nous parle de leurs 

différentes opérations. 

Nous répondons que la Religion elle-même ne peut guè* 
re exifter avec cette doârine. Si par les Minières , Tes 
Prophètes , Tes Apôtres , il a plu à Dieu d^interrompre les 
loix de la nature , & de foire des choies qui ne pouvoient 
être faites fans Taide de fa Toute-puiffance ; comment 
arrive-t*il qu'il y ait une autre puiifance qui faflè faire les 
mêmes miracles P La première fe trouveroit alors infioi- 
inent afFoiblie , & la croyance eft déconcertée. C'eft pour- 
tant le réfultat de la doârine des mauvais Efprits. Ou ils 
feroient foumis à Dieu , & alors il feroit Tauteur du mal ^ 
en le permettant, ce qui paroît un blafphéme, ou ils {e* 
roient égaux ; alors Dieu n'eft plus Tôut-puifTant ,« ce qui 
feroit un autre blafphême. La Religion eft donc, par Ja 
fainteté de (es dogmes, contraire à cette doârine ( i )• 

Quel feroit donc enfin le moyen d^appaifer , fur ce 
point , Tinquiète turiofiié des hommes? Il en eft peu; mais 
on pourroit dire à un petit nombre, pour juger une fem- 
blable queftion , il faut être très-inftruit II eft tant de 
manières de tromper les fens avec les fecrets deU nature. 
Le fiècle dernier avoit les mêmes prodiges que celui-ci. 
Ils ont été expliqués par des moyens fort naturçls ; n eft- 
ce pas une forte préfo mption , que ceux qui nous éton- 
nent dans ' ce moment trouveront pareillement des in- 
terprêtes. 

Si l'on remonte à Porlgine de ces erreurs, nous les 
trouverons dans- le caraâère de l'homme. Etre préfomp* 
tueux^il eft tourmenté du defir de lire dans Tavenir; 
foible ^ il redoute les premiers pas qu'il fera dans des ré- 
gions inconnues. Il voudroit voler . fur les ailes des fciences 
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(i) Ici l'Auteur va trop loin. Qui connoit le plan de Dieu ? Qui 4 
été de Ton confeil? Comment {ait*on que les comrariétés apparentes qui 
agitent le monde ne fervent point au but de fon Auteur , en produifanc 
par ce mouvement , une félicité générale , qu'une létargiq^e monotonie 
ëe la Nature ne fauroit jamais effectuer ? Il y a tant de genres de féli- 
cité, & il doit y avoir une variété û infinie de toute çhofes dans cet 
Univers , que Tefprit borné de Thomme ne devrait jamais prononcer fur 
Itf vues de fon auteur « ^and il permet ce qui nous feœble être un mal» 
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♦érs Tauteur de tout , & perdant fans ceiTe fà nature êë 
vue , il s epuife en efforts inutiles ^ qui ne fervent qu'à con- 
fiater fon impuiffance. . ' 

Il eft tout à-la-foi$ éclairé & ignorant ^ grand & mé-^ 
pritâble , trop rempli de connoiflances pour s'armer de li 
Vertu ftoîque , il flotte fins ceffe efttre Taftion 8t le re- 
pos. Incertain s'il eft Dieu on brute , s'il doit préférer fon 
ame ou fon corps. Il naît pour mourir , il raifonne pouf 
errer. Sa raifon même n'eft pour lui qu^une efpèce de dé- 
lire- S'il ne l'écoute pas , tout pour lui eft obfcur ; s'il la 
confulte trop, tout lui paroît incertain. Cahos de rai- 
fpnneniens & de paftions ^ continuellement abufé & d^<* 
fabufé pa(f lui itiême , il tonîibe , fe relève & retombe fans 
cefle. Il eft créé maître de tout , & de tout il eft la proie. 
Seul juge de la vérité 5- il fe pfrécipite d'erreurs en er- 
reurs , il eft enfin la gloire &c l'énigitie de la création. 

Tel eft f homme; per(onne n'a appelle de l'opinion de 
Pope ) & e'eft tin pareil être au témoignage duquel o^ 
s'en rapporteroit 4 fôr fqu^il fe ^ante de touleverfer 4 à fort 
gré ^ les loi* de la nature ? de citer à foit petit tribunal 
des êtres qti ^ s'ils exiftoient ^ feraient d'une nature biènf 
fupérietire à ta fienne P d'établir une correfpondancé entré 
le ciel & lui , iuf les fombres profondeur^ de ^avenir / 
Non 9 non , laiflons périr dans Toubli cet amas ménfônge/ 
de vifions , d'impoftures , de contes ^ que la bêtife , l'in- 
térêt , l'orgueil , l'opiniâtreté ^ ont enfahté tôur-à-tôur. 

Il eft des hommes avides de célébrité fans^ talent pouf 
l^acquérir , fans art pour faire illufion. Ils ont recours à 
cette fcience occulte , & à la laveur de quelques appa* 
renées de fuccès } ils font des profélites 4 le temps détruit 
leurs frêles édifices ; ils n'emportent que le mépri^r de leurs 
contemporains. ' 

Il en eft d'autres dont hifoiblefte de^ nerfs eft telle qu'elle 
les rend timides fur l'avenir , crédules fur le ptélent ^ trou« 
blés fur le paflé i iU ont^ fans cefte, devant les yeux ^ 
l'image de ces ËCprits , ttiiniflres vengeurs des crimes de 
la terre. Fiottans entre les remords 6c Tinquifétude ^ ils 
croyent tout parce qu'ils n'examinent rien. 

Qudques-uns cherchent des dupes y 'taxent la facilité def 
riches y furprennem la crédulité des efprits foibles ^ bra^ 



vent les rarcàfiTies des PhilofopbeSy & trouVent^ parmi 
des tentatives de toutes efpèces , quelques dédommagemené 
momentanés ) aux humiliations în(éparables de ce dangé* 
reux métier. 

D'autres encore , trompés par leurs organes » font fu- 
jets à une efpece de maladie qui les rend vidonnaires ; 
ils voyent des chofes^ qui n*exiftent pas ( i ) ^ & enren* 
dent des fons imaginaires. Un homme qui devint fourd 
entendoit , une année auparavant y une mufique conti- 
nuelle) qui lui fembloit même très-harmonieufe. 

Une dernière claiTe enfin , &: c'eil la plus nombreux 
fe , a été dupe de quelques Charlatans adroits : le temps 
a effacé les traces de la fourberie , & n'a laifTé, dans leurs 
imaginations féduite , que les réfultats qui les ont frap- 
pés. Souvent forcés de défendre leur propre jugement ^. 
îbupçonnés d'avoir été trompés , ils {e /ont rendus les 
faits perfonnels, & font devenus les Apôtres d'une er- 
reur dont ils n^avoient été que les inftrumens. 

( Mélanges Littéraires , par M. De Luch&t. ) 

Fin des Notes. 
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Cl) Voyez dans VEjfai Analytique des Facultés de PAme , par M^ 
Bonnet ^l'hi&oitt des vifions d*un grand père de cet illuftre Philofophe 9 
comme il voyoit , en plein jour fa chambre remplie de gens qui n'y 
étoient pas , fa maifon démeublée , les portes gardées par des hommes 
armés, /.'habitude feule put lui appr^endre à diAinguer l'apparence de l$t 
réalité ,• encore s*y trompa-t*il fouvcm. Toutes ces illuâons ne visurent 
que du dérangement de fa pruqgiif * 
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